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RAPPORT DE LA DELEGATION DES ORGANISATIONS INTERNATIONALES 
DE LA JEUNESSE SUR SON VOYAGE DE MARS 1974 AFIN DE CONSTATER 
LA REALITE DANS LAQUELLE VIVENT LE PEUPLE ET LA JEUNESSE DU 
CHILI DEPUIS LE COUP D'ETAT MILITAIRE FASCISTE 

FMJD - Fédération Mondiale de l a Jeunesse Démocratique 
ISMUN - Mouvement international de l a jeunesse et des étu­

diants pour l e s Nations Unis 
UIE - Union Internationale des Etudiants 
UIJDC - Union Internationale de l a Jeunesse Démocrate-Chrétienne 

1. LA DECISION D'ORGANISER UNE "DELEGATION 
% Parmi l e s nombreuses et importantes initiatives^adoptées 
a Turin l e 17 novembre 1973 figure la_ constitution d'une dé­
légation des organisations internationales de l a jeunesse en 
vue d'un voyage au C h i l i . 

1.1 - OBJECTIFS ET INTENTIONS' 

La Conférence internationale de Turin a fixé les o b j e c t i f s 
suivants a l a délégation: 
- R e c u e i l l i r des informations précises et objectives sur l a 
sit u a t i o n des droits de 1 homme et des dro i t s politiques au 
C h i l i , t e l l e qu e l l e se présente depuis l e coup d'Etat du 
11.11.1973. 
- Prendre connaissance de l a s i t u a t i o n et des besoins des jeunes 
et des organisations de jeunesse (politiques, étudiantes, orga- . 
nisations de l a jeunesse ouvrière et de l a jeunesse paysanne). 

Le projet fondamental de l'organisation d'une mission 
d'investigation des QIJ était de constituer un moyen de trans­
mettre au peuple e t % a l a jeunesse du C h i l i de l a fapon la.plus 
concrète possible, à travers un contact d i r e c t , l'appui et l a 
solidarité active de là jeunesse du monde à leur l u t t e contre 
l a dictature f a s c i s t e , pour l e retour a un régime constitu­
t i o n n e l . 

1.2 - LES ORGANISATIONS QUI EN ONT PRIS L'INITIATIVE 

Après l'adoption du projet et des entretiens et communica­
tions entre diverses OIJ au début de janvier 1974 i l a été 
décidé que l a délégation s e r a i t composée des organisations 
suivantes: CENÏC, FMJD, ISMUN, UIE, UIJDC et IUSY. Par l a s u i t e , 
pour des raisons d'ordre intérieur et sans que s o i t impliquée l a 
coordination harmonieuse établie entre l e s OIJ, le CENYC et 
1 IUSY ont f a i t part de leur impossibilité de p a r t i c i p e r a l a 
délégation commune, et de ce f a i t l a délégation internationale 
était composée des quatre organisations t e l qu'indiqué au 
début.de ce rapport. _ 



К З - METHODE DE TRAVAIL 

A f i n de pouvoir remplir son mandat? i l a été décidé que 
l e s membres de l a délégation effectueraient l e voyage a 
Santiago du C h i l i à t i t r e privé, et que c'est seulement à l a 
f i n de leur mission q u ' i l s se feraient connaître en tant que 
t e l s . Les OIJ qui ont p r i s l ' i n i t i a t i v e de ce voyage étaient 
conscientes des avantages et des inconvénients de l a formule 
choisie, mais e l l e s ont tenu compte de 1 expérience d'autres 
organisations qui avaient réalisé également des missions d'in­
vestigation de caractère public au C h i l i . 

Par a i l l e u r s i l a été considéré que l a principale activité 
de l a délégation, en raison de son caractère non^public et 
l e peu de temps disponible (une semaine) aurait a se concentrer 
sur l a réalisation d'entrevues personnelles avec des dirigeants 
p o l i t i q u e s de l a jeunesse, avec des dirigeants et m i l i t a n t s po­
l i t i q u e s , des ouvriers, des personnalités religieuses et c u l ­
t u r e l l e s , éventuellement avec des personnalités ayant trouvé 
a s i l e dans des ambassades. De même, on espérait qu e l l e pourrait 
avoir une entrevue avec certaines personnes faisant partie de{3"~ 
autorités du gouvernement de facto. L'information r e c u e i l l i e à 
travers l e s entrevues personnelles ser a i t complétée par l e s 
informations et l a documentation écrite r e c u e i l l i e s par l a 
délégation. 

2. LA PHASE PREPARATOIRE DE LA DELEGATION 

Une f o i s définis l e s o b j e c t i f s et intentions de l a amission, 
et définies l e s organisations internationales de l a jeunesse 
participantes, qui ont veillé à assurer à l a délégation un 
caractère largement représentatif sur l e plan politique, tout 
l e mois de février a été consacré au t r a v a i l préparatoire de 
l a mission. ! 

Puis v i n t l a phase executive de là mission, c e l l e - c i ayant 
été fixée pour l a ( date du 2 au 8 mars 1974. 

Avant, d'entrer au C h i l i , , l e s membres de l a délégation ont 
tenu une réunion de t r a v a i l a Buenos Aires, l e 28 février,. 

3» LA DELEGATION AU CHILI 

Durant leur séjour a Santiago du C h i l i , l e s membres de l a 
délégation ont eu des rencontres avec divers représentants des 
forces p o l i t i q u e s d'orientation démocratique, avec des personnalités 
ecclésiastiques, des t r a v a i l l e u r s , des C h i l i e n s qui svaient été 
détenus» des patents dé personnes qui ont été aâsassinées, emprisonnée 
ou te V.irées. L'information étendue-ainsi obtenue concordait 
dramatiquement, avec l e s f a i t s qui sont connus par 1 opinion 
publique du monde enti e r . La deuxième partie du présent rapport 
se réfère concrètement a Д а s i t u a t i o n constatée. Pour dee 
raisons de sécurité i l n est pas possible de c i t e r l e s noms des 
nombreuses personnes rencontrées par l a délégation. Les OÏS 
assurent ces dernières, de l e u r vive reconnaissance et leur, 
réaffirme notre çleine solidarité envers l a tâche de résistance 
entreprise. De même pour.des raisons de sécurité, nous n indiquerons 
pas l e s nomâ des .membres de l a délégation internationale.;et ce 
sont l a FMJD, ISMUN, 1 UIE et 1 UIJCD qui prennent 1 entière 
responsabilité du contenu du présent rapport.» 
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•II, 
La première impression est nécessairement une impression 

psychologique. C'est l e sentiment d'un pays gravement blessé 
dans ses f t r a d i t i o n s , dans ses coutumes démocratiques; d'un 
pays où l'on sent de manière palpable l a présence d'une di c t a ­
ture de' f e r , les gens préférant ne pas s o r t i r de leur maison, 
ne pas parler, un pays ou règne l a plus extrême prudence dans 
l e s relations entre l e s personnes. Dans l a voiture qui nous 
a conduit.de l'aéroport a Santiago, nous avons vu 1 arresta­
t i o n de quelques personnes - l a police avait entouré une maison 
et f a i s a i t s o r t i r l e s .gens. Nous ne savons pas de .-quelles 
personnes i l s'agissait, mais pendant ce "court t r a j e t de 
l'aéroport ad centre de l a v i l l e nous avons^vu deux cas simi­
l a i r e s . Cela donne une idée du climat qui règne, sans parler 
de^la présence de soldats partout, l e s armes chargées e t 
prêta^a t i r e r . Et pas seulement dans l e s r u e s , ^ a i s aussi dans 
le s hôtels. L'impression dominante est c e l u i d'un pays qui se 
trouve effectivement en état de guerre. 

Grâce à l a grandeur de l a délégation il,nous a été possible 
de rencontrer un grand nombre de-personnalités, publiques (per­
sonnalités po l i t i q u e s qui avant l e coup d Etat étaient des 
personnalités publiques), personnalités religi e u s e s , avocats, 
représentants de l a culture, professeurs, représentants d'orga­
nisations politiques, de comités de t r a v a i l pour l a défense des 
prisonniers, etc. 

Tcut cela nous a permis de compiler des données suffisantes 
d'information sur l a sit u a t i o n , information que nous considérons 
l a plus objective possible sur 1 actual-ité chilienne. 

LA QUESTION DU SYSTEME LEGAL ET DE LA REPRESSION 

Nous basant sur les f a i t s et données que nous avons pu 
constater', bien q u ' i l s ne portent que sur une partie de l a 
réalité, l a s i t u a t i o n des prisonniers politiques ,est sans aucune 
doute grave. En premier l i e u , i l est d i f f i c i l e d'établir un 
c h i f f r e exact quant à leur nombre. La junte parle officiellement 
d'une dizaine de m i l l i e r s de prisonniers., mais on entend dire 
q u ' i l s agit en réalité de plusieurs dizaines de milliers.^Notre 
délégation, formulant une appreciation prudente, estime qu'elle 
n'est pas l o i n de l a réalité en affirmant q u ' i l s'agit d en­
viron 30 ООО prisonniers p o l i t i q u e s . Mais l e plus grave est 
que lés 80 % de ces prisonniers se trouvent détenus sans aucun 
motif, e'esj-à-dire sane qu'aucune accusation o f f i c i e l l e n'ait 

rété portée a leur ^ncóñtTe. En ce qui concenre l e s autres, sur 
r15 % d'entre eux pèsent l e s accusations l e s plus diverses mais 
tous sont soumis a la^ j u s t i c e m i l i t a i r e de temps de guerre. De 
plus notre délégation a pu apprendre qu, sauf rares exceptions, 
l a torture, est une méthode couramment "employée dans l e s 
prisons et camps de concentration. A ces tortures personne ч 

n'échappe, hommes et. femmes, vieux et enfants. I l s'agit là 
sans aucun doute d,'actes l e s plus graves contre l a personne 
humaine. Une autre chose extrêmement grave que notre délégation 
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a pu voi r , с est que lès conditions de détention ne garantissent 
en aucune façon l a vie du détenu,. Une confirmation impression­
nante de ce f a i t nous a été donnée au s o r t i r du C h i l i , quand 
nous avons appris l a mort du général Bachelet e t j p e u après, 
l a mort de José Toha, ancien ministre de 1 Intérieur. Tout cela 
confirme l e s préoccupations qui s expriment dans l e monde 
entier à propos de l a vie des prisonniers pol i t i q u e s qui se 4 

trouvent dans l e s camps de concentration de 1 l i e Dawson, ou, 
comme i l a été démontré amplement, l e s conditions de vie sont 
extrêmement d i f f i c i l e s , tant en ce qui concerne l e climat que 
l e type de détention. 

Tous l e s procès-sont confiés à des tribunaux m i l i t a i r e s 
qui fonctionnent selon le %Codé pénal valable par temps de guerre. 
Cela s i g n i f i e que l e procès est préparé par un accusateur public 
m i l i t a i r e , accusateur qui, de temps en temps, n'est pas toujours 
une personne mal intentionnée, mais qui ne connaît absolument 
r i e n au dr o i t et qui, par conséquent, enfreint l e s normes \ e a 
plus élémentaires de'la j u s t i c e . La plupart du temps, i l s agit 
de personnes de . mauvaise f o i envers l e s prisonniers. Раг ч 

conséquent, l'accusateur public m i l i t a i r e prépare l e procès 
(qu i l doit préparer en quelques jours alors q u ' i l faudrait 
bien davantage de temps, i l r e c u e i l l e l e s témoignages , arrache 
des confessions au moyen de' l a torture et,,quand i l a terminé 
son t r a v a i l , i l communique l e résultat a 1^avocat de l a défense. 
Jusqu a ce moment 1 avocat ае л1а défense n a pas connaissance 
de 1 accusation, i l ne,sait même pas qu'elle existe, et c'est 
l a premiere f o i s que 1 avocat .peut avoir une entrevue avec 
l e prisonnier. Dans l a plupart des cas, l'avocat trouve l e 
prisonnier détruit sur l e plan physique et moral, ce qui l u i 
permet de disposer de l u i a son^gré, car le prisonnier a perdu 
tout espoir en la^possibilité d'une véritable j u s t i c e . Depuis 
cette entrevue, l'avocat de l a défense doit préparer l a défense 
en 48 heures, se présenter devant le t r i b u n a l , donner lecture 
au texte préparé, et ensuite, se r e t i r e r . Ensuite l e tribunal 
m i l i t a i r e prononce l e verdict, qui dans la. plupart dés cas 
est un verdict de' condamnation, une sentence tres grave qui 
ne correspond en r i e n à l'accusation formulée. 

I l faut ajouter que l'avocat de l a défense n'a aucun d r o i t 
de contester l e s témoignages n i a l e s modifier, n i à f a i r e 
convoquer l e s témoins/, n i a intervenir sur ce qui est juste 
ou injuste des preuves énoncées par l'accusateur public. Et 
comme s i tout cela n était pas suffisant, une f o i s prononcée l a 
sentence, c e l l e - c i doit être soumise au commandant m i l i t a i r e 
de l a région respective,.qui a l e d r o i t de l a r a t i f i e r ou de l a 
modifier à son gré. 

Théoriquement, i l devrait exister le droit de f a i r e appel, 
avec possibilité de f a i r e appel devant l e Tribunal Suprême C i v i l , 
mais c e l u i - c i , sur sa propre décision, a déclaré ne pas .être 
compétent pour juger ces cas. I l n existe donce aucune pos s i b i ­
lité de f a i r e appel devant un forum supérieur. Cela s i g n i f i e 
que l e verdict du gouverneur m i l i t a i r e est définitif, mais, cela 
ne peut pas sauver l e s personnes condamnées, comme nous 1 a 
prouvé l e cas de Carlos Berger, qui malgré l e verdict ratifié- l e 
condamnant a 17 années de prison, a été fusillé. 



L e - d r o i t de demander 1 indulgence e s t également e x c l u . 
Tout; se termina par l e v e r d i c t t. q u i d o i t etçe exécuté sans 
délai. Comme on pourra l e v o i r j i l a a g i t .4 un mécanisme 
sans aucune apparencelégalité, comme d a i l l e u r s i l ne 
p o u r r a i t y en a v o i r dans l e cadre de l a j u s t i c e m i l i t a i r e 
pour temps de guerre» En p a r t i c u l i e r , l e s v i o l a t i o n s l e s plus 
fréquentes concernent l e d r o i t a, 1 habeas corpus* с e s t - a - d i r e l e 
critère selon lequelj"'pour qu'une personne puisse être 
emprisonnée, e l l e d o i t d abord être^accusée d un délit; l e d r o i t 
à l a v i e , l e f a i t qu'un crime d o i t être jugé selon l e s l o i s en 
vigueur et non selon l e s l o i s promülgées depuis que l e crime 
a été commis. Un exemple classique est donné par l e procès 
contre l e général Bachelet et d autres^accusés, procès qui.depuis 
l a mort du général r e s t e comme un procès contre l e s autres, 
basé sur des crimes supposés qui auraient été commis durant l a 
période de mars à. septembre 1973* Ces crimes, doivent êtçe 
jugés selon l a l o i du temps de guerre. I l s a g i t donc.d une 
c o n t r a d i c t i o n , puisque l'état rte;guerre a été déclaré en octobre 
1973, et avant cette date c'était temps de pa i x . Un autre exemple 
qui montre l a moralité légale с est,1e cas d'une jeune f i l l e , 
dans une v i l l e du l i t t o r a l , f i l l e d'un d i r i g e a n t des t r a v a i l l e u r s 
p o r t u a i r e s assassiné. Cette jeune f i l ^ e a été accusée par l e 
chef de l a p o l i c e de cette v i l l e de 1 a v o i r insulté. En consé­
quence, l a jeune f i l l e a,été condamnée a deux années.de p r i s o n 
pour a v o i r insulté l e chef de l a p o l i c e . et l e guge étaî t l e 
propre chef de l a p o l i c e ! Ce cas, b i e n qu i l ne s o i t pas 1 un 
des plus graves, donne une idée bien c l a i r e de l a manière font 
fonctionne l a j u s t i c e au C h i l i . 

LA SITUATION ECONOMIQUE , 
Nous pensons q u ' i l n'est pas nécessaire de demander aux 

gens q u e l l e est l a s i t u a t i o n économique au C h i l i . I l e s t f a c i l e 
de l a comprendre par lèe-exemples sui v a n t s . Les pr^x dea 
produits sont l e s mêmœ qu en Europe oc c i d e n t a l e , с e s t - a - d i r e , 
l e coût de l a ^ v i e , dans l e s magasins, l e s r e s t a u r a n t s , est plus 
ou moins l e même qu en France ou en I t a l i e . Mais i l f a u t ^ 
ajouter tout de s u i t e que l e s C h i l i e n s sont l o i n d obtenir 
l a contrevaleur du s a l a i r e minimum e x i s t a n t en 4France ou en I t a l i e . Pour cette r a i s o n , l a s i t u a t i o n est t r e s précaire au 
C h i l i sur l e plan de 1 a l i m e n t a t i o n . On peut l a constater 
dans l e s rues, ou l e s gens regardent l e s v i t r i n e s des magasins 
sans a v o i r l e moindre argent pour pouvoir entrer et $chete:r 
quoi que ce s o i t . Les restaurants sont pratiquement a moitié 
vid e s ; l e u r nombre a diminué considérablement, l a plupart ayant 
été obligés de fermer l e u r s portes. 

La junte n4'a pas encore disposé du temps nécessaire pour organiser complètement sa p o l i t i q u e de r e s t i t u t i o n des 
fabriques à l e u r s anciens propriétaires. Dans ce sens là junte 
a p r i s une première mesure q ui indique l a d i r e c t i o n q u ' e l l e 
compte s u i v r e . En p a r t i c u l i e r , dans l e s i n d u s t r i e s nationa­
lisées l e s anciens patrons ontчété nommés d i r e c t e u r s . Cette me­
sure e st liée, naturellement., à l a d i s s o l u t i o n de l a . Centrale 
Unique des T r a v a i l l e u r s et est accompagnée de l ' a b o l i t i o n du 
d r o i t de grève. Dans l a pratique, l e s patrons ont obtenu l e 
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pquvoir absolu pour prendre l e s décisions a 1 intérieur de 
l'e n t r e p r i s e . En ce qui concerne l a poli t i q u e économique .dans 
son ensemble, l a junte m i l i t a i r e a entrepris une poli t i q u e . .v 
étroitement liée aux intérêts des monopoles internationaux,.des 
couches les- plus réactionnaires de 1а чbourgeoisie chilienne. Les 
décisions que prend l a junte servent à a t t i r e r à tout p r i x l e 
ca p i t a l étranger au C h i l i . La junte envisage l a r e s t i t u t i o n 
des mines de cuivre.a leurs anciens propriétaires. Toutes ces 
mesures ont provoqué une augmentation incroyable des р^фс a 
ljintérieur du C h i l i , avec l a diminution conséquente du pouvoir 
d achat des t r a v a i l l e u r s , diminution extrêmement considérable. 
Les c h i f f r e s approximatifs indiquent une augmentation des pr i x 
jusqu'à 1500 %, et une augmentation des sa l a i r e s q u i ne dépasse 
pas 500 %. 

LA SITUATION DANS LES CAMPAGNES 

.Les choses l e s plus monstrueuses se sont passées dans 
l e s campagnes. I l est toutefois d i f f i c i l e d'en savoir davantage, -
car l a l a junte a pu t r a v a i l l e r tout à f a i t secrètement, • alors-
que dans l e s v i l l e s sont restés en action l e s moyens de communi­
cation et de d i f f u s i o n . Dans l e s campagnes, l e terrorisme étales 
tueries sont chose courante et sont pratiqués jusqü a l'extrême 
et sans complication légale. Des gens ont été massacrés,' leurs 
corps lancés dans l e s rivières ou dans des fosses communes. A 
ce sujet nous pensons nécessaire que soient examinés attentivement 
l e s témoignages - entendus devant l e tribunal de H e l s i n k i . 

Dans l e s campagnes l a junte a agi encore plus v i t e que dans 
l e s v i l l e s . AIÏ9~- e l l e a restitué à un rythme accéléré l e s terres 
aux anciens grands propriétaires fon c i e r s . La répression s'est ' 
généralisée contre tous ceux qui d une forme ou d'une autre 
avaient des postes de di r e c t i o n parmi l e s agriculteurs, et non 
seulement contre ceux qui appartenaient a 1 Unité P o p i l a i r e . 
A i n s i dans l e s campagnes l a répression s'est déchaînée contre 
tous l e s dirigeants de toutes tendances. 

LA REPRESSION SOCIALE 

Le moyen qui est employé actuellement à grande échelle est • 
l e licenciement'de tous l e s t r a v a i l l e u r s plus ou moins connus 
comme amis de 1 Unité Populaire. Cela s i g n i f i e que, selon des 
estimations prudentes, près de 220 000,"personnes ont été licenciées, 
ce qui constitue un pourcentage énorme dans un pays de 10 
mi l l i o n s d'habitants* Sur ces 220 Ô00 personnes, 66 % sont du 
secteur de 1 Etat, ouvriers et empleyés. Ceci représente un moyen 
puissant de répression. Parmi l e s autres mesures adoptées, 
citons lé f a i t que chacun doit avoir sur l u i un c e r t i f i c a t m i l i - . 
t a i r e de "bonne conduite" pour pouvoir obtenir du t r a v a i l ou 
conserver l e poste q u ' i l occupe. De même, en ce qui concerne l e s 
écoles et universités. Dans l e s établissements d'enseignement 
i l faut prouver qu'on^n a r i e n eu à f a i r e avec l e gouvernement de 
1 Unité Populaire, qu'on a toujours eu une attitude sociaP 
correcte,(naturellement, selon l e s idées de l a junte). Le 
terrorisme est l e moyen de repression courant: généralement l e s 
gens sont arrachés de leurs maisons, surtout l e s ouvriers et l e s 
paysans, mais aussi les" i n t e l l e c t u e l s et d'autres personnes de 
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diverses couches de l a société, e l l e s sont emmenées et souvent 
ne réapparaissent plus que dix ou vingt jours plus tard, et 
tout l e monde s a i t qu'elles ont été torturées, qu'elles ont 
été emprisonnées au cachot et maintenues sans aucun contact 
avec 1 extérieur, qu'elles^ont été menacées à maintes reprises. 
I l est c l a i r qu cela peut être supporté une f o i s , mais i l 
est d i f f i c i l e de résister à de t e l s traitements une seconde 
f o i s . I l ' s ' a g i t là d'une forme brutale de répression. Nous 
pouvons toutefois affirmer que cette méthode n'a pas réussi 

b r i s e r l a volonté de l a part la-plus consciente de l a r d a s s e 
ouvrière. 

• LA REPRESSION CULTURELLE •' 

Dans l e domaine de l a cultúrenla junte m i l i t a i r e au 
pouvoir applique une politique extrêmement conséquente avéceles 
principes qui l'orientent. Le Ministère de 1 Education est à 
l a charge du contre-amiral Hugo Cestero., qui professe 1 inté­
grisme catholique et oriente son action dans une ligne nette­
ment f a s c i s t e . , 

Notre délégation a visité l e C h i l i à un moment où l e s 
vacances u n i v e r s i t a i r e s n'étaient pas encore terminées. Ceci 
nous a empêché de voir de'près l a situation, mais tout indiquait 
que bientôt l e s conditions seraient encore pi r e s . Tous l e s 
recteurs-des universités du C h i l i ont été remplacés par des 
o f f i c i e r s et toutes l e s normes habituelles de fonctionnement des 
universités ont été abolies; l e pouvoir absolu est passé aux 
mains des rectems m i l i t a i r e s . Dans l e s universités, 25 % des 
employés ont été expulsés et nous pouvons dire qû approxima­
tivement le pourcentage est l e mime en ce qui concerne l e s 
professeurs, les étudiants et le.personnel technique. C'est-
di r e que l a junte m i l i t a i r e a_expulsé ceux qui étaient connus 
comme des sympathisants de 1 Unité Populaire. Cette mesure a 
provoqué et provoque toujours,à l'Université une situation de 
cr i s e aiguë; s i au temps de 1 Unité Populaire i l ' e x i s t a i t - t • 7 

déjà des difficultés pour assurer tous l e s postes de profes­
seurs, car i l n'y avait pas assez de professeurs, i l est 
évident que maintenant, depuis l'expulsion de 25 % du personnel 
enseignant, 1 Université chilienne est arrivée pratiquement à . 
une situ a t i o n de non fonctionnement. A cela vient s'ajouter 
encore l a f o r t e pression idéologique, l'élimination de tous 
l e s l i v r e s et manuels considérés comme marxistes et des 
autres l i v r e s de contenu général progressiste, l a fermeture 
de certaines facultés, comme c e l l e de sociologie, l'absorption 
ou l a modification de certaines autres. La situation est assez 
confuse et aucune solution n'est en vue. 

LES MOYENS D'INFORMATION 

L e r j c h e échange d'opinions qui e x i s t a i t sous l e gouverne­
ment de 1 Unité Populaire et qui était pleinement, voire 
exagérément, utilisé par tous les secteurs, a été supprimé. 



L a liberté- d e x p r i m e r ou dé m a n i f e s t e r des o p i n i o n s , 
sans c e n s u r e , e t c e l a a t r a v e r a l a p r e s s e , l a r a d i o e t l a télé­
v i s i o n , p u de quelque a u t r e m a n i e r e , q u i était g a r a n t i e p a r 
l a C o n s t i t u t i o n a été4 supprimée. En conséquence, l e s jo u r n a u x 
e t r e v u e s des différents^partis o n t été fermés, e n commençant 
p a r ceux de gaucne mais à présent s o n t également^touchés p a r 
l e s mesures d i n t e r d i c t i o n ceux de 1 o p p o s i t i o n a A l l e n d e , t e l 
que l e " D i a r i o T r i b u n a " , a p p a r t e n a n t au P a r t i N a t i o n a l , e t l e 
j o u r n a l "La P r e n s a " , de l a démocratie-chrétienne. Les mesures 
d i n t e r d i c t i o n t o u c h e n t a u s s i l e s émetteurs r a d i o n q u i a p p a r t e ­
n a i e n t à l'unité P o p u l a i r e ; c e s d e r n i e r s ont été r e m i s a des 
o r g a n i s a t i o n s d ' e n t r e p r i s e s * t e l l e s que l a Société du Développe­
ment I n d u s t r i e l ou l a Confédération de l a P r o d u c t i o n e t du ^ 
Commerce. Tous l e s moyens d i n f o r m a t i o n d o i v e n t se l i m i t e r a 
t r a n s m e t t r e l e s i n f o r m a t i o n s e t l e s commentaires de i a j u n t e . 
I l n y a 4 p a s de liberté d i n f o r m a t i o n e t l e s n o u v e l l e s con­
s i s t e n t a l a répétition des b u l l e t i n s monotones de l a d i c t a ­
t u r e , q u i se caractérisent p a r l e u r démagogie e t l e u r mauvaise 
fo£. 

IA VIOLATION DU DBOIT D'ASILE 

-,-Le d r o i t d ' a s i l e e s t une i n s t i t u t i o n . j u r i d i q u e d'importance 
v i t a l e pour l a défense des d r o i t s de l'homme, f l a été établi 
ét reconnu $>аг^аие lëe p e u p l e s du monde. Son o r i g i n e h i s t o ­
r i q u e remonte a l'époque,de 1 empire romain, quant le,s b a r b a r e s 
r e s p e c t a i e n t l a v i e e t l ' h o n n e u r des personnes q u i s étaient 
réfugiées, d a n s l e s t e m p l e s . Le C h i l i e s t s a u s s i s i g n a t a i r e de l a 
C o n v e n t i o n s u r l e d r o i t d ' a s i l e , signée à C a r a c a s . T o u t e f o i s l a 
•junte m i l i t a i r e ne r e s p e c t e n u l l e m e n t ses c l a u s e s . • 

Toutes lëé ambassades s o n t cernées p a r de f o r t s c ordons 
de p o l i c e e t de t r o u p e s , empêchant l e l i b r e accès de l'exté­
r i e u r * Des cas nombreux se s o n t p r o d u i t s ou des personnes 
q u i . a v a i e n t trouvé a s i l e o nt été enlevées au moment où e l l e s 
e n t r a i e n t dans 1 ambassade ou même de 1 intérieur. De façon 
absolument a r b i t r a i r e . , '-et- s a n s e x p l i c a t i o n , l a j u n t e r e f u s e 
ou r e t a r d e l e s s a u f - c o n d u i t s . ^ 

Lés c o n d i t i o n s de v i e , l e t r a i t e m e n t des d i r i g e a n t s de 
l a j e u n e s s e q u i ont trouvé a a i l e dans différentes ambassades 
de S a n t i a g o s o n t , sans aucun doute, incomparablement m e i l l e u r s 
en comparaison du s o r t des personnes q u i se t r o u v e n t a u j o u r d ' h u i 
aux mains de ^a j u n t e . L e u r s i t u a t i o n a s t s u r t o u t d i f f i c i l e 
en се^зедз .qu e l l e s s o n t privés de t o u t c o n t a c t avec 1 extérieur 
e t , q u e l l e s se t r o u v e n t , s u b s t a n t i e l l e m e n t , en p r i s o n , encore 
qu i l s' a g i s s e d une p r i s o n dorée. A ce prçpbs i l e s t né­
c e s s a i r e d e x i g e r de . l a j u n t e qu e l l e concede l e s s a u f - c o n d u i t s 
jeux personne» q u i se t r o u v e n t encore dans l e s ambassades. Pour 
c e r t a i n e s de. ©es personnes с e s t une q u e s t i o n tiès g r a v e , étant 
malades g t ne pouvant s o r t i r de l'édifice de l'ambassade sans 
être arrêtées e t jetées dans un camp-de c o n c e n t r a t i o n ou même 
sans r i s q u e r d être.éliminées physiquement» c ' e s t p a r exemple 
l e c a s de J u l i e t a Cámpusano, sénateur du C h i l i , q a i N s a n s f a i r e 
p a r t i e , du mouvement'de j e u n e s s e e s t un d i r i g e a n t très p o p u l a i r e 
dans lé pa y s * I l y a e n c o r e des d i r i g e a n t s de l a j e u n e s s e , comme 
G l a d y s M a r i n , A l e j a n d r o H o j a s , e t c . q u i se t r o u v e n t encore dans 
l e s ambassades, l a j u n t e se r e f u s a n t a l e u r ' a c c o r d e r des s a u f -
c o n d u i t s * -
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LE DEBUT DE LA RESISTANCE 

I l faut signaler et souligner en premier l i e u l e 
mécontentement de l a population. Depuis l e a six mois de 
dictature m i l i t a i r e , 1§ grande majqrité de l a population se 
rend compte du f a i t qu i l s agit d un .régime de type ̂ inhumain, 
e$ l e s personnes les plus conscientes comprennent q u ' i l s'agit 
d un régime de type f a s c i s t e . C'est dire que ces mêmes personnes 
qui, d une maniere ou d'une autre, désorientées pour différentes 
raison, ne s'étaient pas opposées au coup d^Etat ou qui l'avaient 
même considéré d'un o e i l favorable, après ,l'expérience des 
crimes, de l a bestialité, de l a tragédie économique et p o l i ­
tique dont l e C h i l i est^victime, sont aujourd'hui fermement 
ogposées à ce régime. C'est l e premier moment de l a formation 
d,une résistance au C h i l i . L^s forces qui existent encore., 
с'es_t-à-dire l e s forces de 1 Unité Populaire qui se trouvent 
dans_la clandestinité l a plus absolue, lê p a r t i démocrate-chré­
ti e n , l e s par t i s qui naturellement ne peuvent en aucune . 
façon t r a v a i l l e r en tant que partis, vivent un processus de 
prise de conscience fondé., sur l a condamnation commune de l a 
sit u a t i o n actuelle au C h i l i . 

I l existe aussi des exemples de résistance spontanée qui 
commence à se manifester, surtout sde l a part des ouvriers.Nous 
avons été informés de quelques grèves, de 20 minutes ou de 
durée plus longue^ provoquées sans doute en premier l i e u par 
des motivations d ordre économique, mais i l s y a aussi des 
symptômes qui indiquent^que, l a classe ouvrière résiste à l a 
terreur et est décidée a s'organiser. 

CONCLUSIONS 

Les f a i t s dramatiques que nous avons décrits sommairement 
dans ce rapport," configurent l a cris e l a plus profonde que l e 
C h i l i a i t vécu tout au long de son h i s t o i r e . I l s'agit d'une 
tragédie bien plus grave que celle vécue l o r s de l a guerre 
c r i i l e de 1891, c e l l e - c i ayant été un c o n f l i t limité aux 
secteurs xde 1 o l i g a r c h i e . A présent, par contre, ce qui est 
en jeu c'est l'avenir de l a jeunesse et de tout l e peuple 
c h i l i e n . 

C'est pourquoi, à notre avis, l e s organisations interna­
tionales de l a jeunesse devraient centrer l a solidarité interna­
tionale sur l e s points suivants: -

1» - Ab o l i t i o n de l'état de guerre, qui permet que l e s crimes 
le s plus barbares sont commis sans aucun controle. 

2. - Le respect des drq i t s de l'homme, des droits lés plus 
élémentaires de 1 homme. 

3. - Lutte pour qu'au C h i l i soient rétablis l a légalité et les 
dro i t s démocratiques élémentaires. 



par JORMA OLLILA, Président de la S.Y.L. (Finlande) 

Réproduit 
d' "ETUDIANTS DU MONDE" 
Vol. 28 No. 7 - J u i l l e t 1974 

A la rencontre internationale de 
solidarité de la jeunesse et des 
étudiants tenue p Turin, en no­

vembre 1973,. plusieurs organisations 
internationales de la jeunesse et des 
étudiants - la Fédération Mondiale de 
la Jeunesse Démocratique (F.M.J.D.), 
le Mouvement International de la Jeu­
nesse et des Etudiants pour les Na-

' tions Unies (I.S.M.U.N.), l'Union Inter­
nationale de la Jeunesse Socialiste 
(U.I.J.S.), l'Union Internationale de 
la Jeunesse Démocrate-Chrétienne 
(U.I.J.D.C.) et l'Union Internationale 
des Etudiants (U.I.E.) - ont décidé 
d'envoyer une délégation commune au 
Chili. 

La délégation était chargée d'en­
quêter sur la situation actuelle au Chili 
et de recueillir des informations sur 
les crimes de la junte, se concentrant 
tout particulièrement sur les universités 
et la condition des organisations de la 
jeunesse et des étudiants. Il -fallait 
réunir des informations de dernière 
heure pour poser des bases solides 
aux activités de solidarité poursuivies 
dans le monde entier et pour les orien­
ter à l'avenir de manière à aider au 
maximum le mouvement antifasciste au 
Chili. 

La délégation composée de Pietro 
Lapiccireila et José Fort de la F.M.J.D., 
Julio Pineda de l'U.I.J.D.C, et moi-
même qui représentais l'U.I.E., s'est 
rendue au Chili dans la première se­
maine de mars. A Santiago, la délé.-
gation a pu rencontrer plusieurs juris­
tes qui aident à assurer la défense des 
patriotes chiliens devant les tribunaux, 
ainsi que des communistes et des so­
cialistes travaillant dans la clandes­
tinité, des politiciens chrétiens-démo­
crates, des patriotes qui ont trouvé 
asile dans des ambassades, des étu­
diants et des enseignants universitai­
res. Les entretiens qu'elle a eus avec 
eux lui ont permis de se foire une idée 
claire de la terreur fasciste qui faisait 
alors rage dans le pays depuis plus de 
six mois déjà. 

Dès le moment où nous avons mis 
pied au Chili, nous avons compris que 
la junte voulait créer l'impression que 
la situation était normalisée dans le 
pays. Aussi accueille-t-elle désormais 
volontiers les visiteurs venant de pays 
non socialistes. A première vue, l'at­
mosphère dans les villes paraît plutôt 
tranquille ; la junte a reconstruit le 
palais présidentiel, La Moneda, qui 
avait été presque entièrement détruit 
par les fascistes, le 11 septembre. Mais 
derrière cette façade pacifique, la ter­
reur fasciste continue à sévir : des 
gens sont arrêtés sans aucun motif 
légal, des pr'isonniers-sont condamnés 
à mort et exécutés sans qu'aucune 
accusation réelle ne soit portée contre 
eux, des ouvriers sont licençiés/et des 
étudiants expulsés de leur université 
pour des raisons politiques. Parallèle­
ment, les monopoles internationaux 
augmentent leurs investissements au 
Chili et plusieurs pays occidentaux ont 
déjà occordé des prêts à la junte, 
apportant ainsi une aide directe au 
régime fasciste. 

Après le coup d'Etat, quelque 15 000 
à 20 000 personnes ont été tuées au 
Chili (le chiffre exact n'est pas connu). 

•La plupart de ces victimes de la terreur 
fasciste ont été brutalement assassi­
nées sans être jugées ou même accu­
sées d'un crime, leur seul « crime » 
ayant été d'avoir soutenu le gouverne­
ment constitutionnel de Salvador 
Allende. Il est également difficile 
d'établir le nombre de personnes qui 
ont été mises en prison, mais on peut 
les évaluer à au moins 50000. Actuelle­
ment, quelque 10000 patriotes crou-



.pissent encore dans les prisons et les 
camps de concentration à travers le 
pays. Des centaines de Chiliens ont 
tout simplement disparu : la junte 
amène les gens en prison, les tue et se 
refuse ensuite à fournir des informa­
tions sur leur sort à leur famille. 

Les assassinats dans les rues se 
caractérisent par une cruauté inouïe. 
Un réfugié a été abattu dans le jardin 
de l'ambassade du Mexique au mo­
ment où il grimpait sur un arbre ; une 
vieille dame a été abattue d'une balle 
alors qu'elle prenait des photos de sol­
dats devant une caserne de Santiago ; 
des gens ont été tués la nuit sans un 
seul tir d'avertissement uniquement 
parce qu'ils se trouvaient dans la rue à 
l'heure du couvre-feu. Dans les prisons 
et les camps de concentration, la tor­
ture des prisonniers, fait partie de la 
vie de tous les jours. Les séances'de 
tortures se prolongent souvent jusqu'à 
ce que les prisonniers succombent à 
leur supplice. Battre les prisonniers, 
leur couper différentes parties du 
corps, les violer sexuellement, leur 
faire des brûlures sur le corps et les 
déporter dans des endroits où le climat 
est insupportable - voilà autant de 
formes les plus communes de la torture 
physique. Les formes psychologiques 
de la torture sont encore plus cruel­
les : les prisonniers sont obligés d'as­
sister au supplice de leurs amis ou des 
membres de leur famille ; des exécu­
tions truquées sont arrangées, etc. 
Bref, la junte et l'armée ne répugnent 
devant aucune méthode de torture 
pour maintenir leur domination fas­
ciste sur le pays. 

La répression culturelle 
est omniprésente 

L'un "des principaux moyens dont se 
sert la junte pour se maintenir au pou­
voir est la répression culturelle. C'est 
ainsi que toutes les tendances pro­
gressistes dans la vie culturelle reflé­
tant les intérêts des travailleurs sont 
éliminées par une censure rigoureuse. 
Tous les journaux progressistes ont été 
obligés de cesser leur parution et leurs 
rédacteurs ont été arrêtés et déportés 
dans des camps de concentration dès 
septembre 1973. En .février, • La 
Prensa », quotidien du parti chrétien-
démocrate, a' suspendu sa parution, 
la censure ayant interdit la publication 
de plusieurs articles portant des criti­
ques contre la junte. Actuellement, il 
n'y a plus que quelques journaux qui 
paraissent au Chili et ils font tous une 
propagande ouverte en faveur de la 
junte. 

C'est dons les universités que la ré­
pression culturelle se manifeste sous 
ses pires formes. Expulsion' massive 
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d'étudiants, d'enseignants et de mem­
bres du personnel administratif, telle 
a été la réponse de la junte aux 
grands progrès scientifiques et cultu­
rels atteints sous le gouvernement 
Allende. 

Immédiatement après le putsch, les 
recteurs de toutes les universités du 
Chili ont été destitués de leurs fonc­
tions et remplacés par des militaires 
dont la majorité n'avaient aucune ex­
périence de la vie universitaire ou du 
travail scientifique. La loi sur l'univer­
sité promulguée par le gouvernement 
Allende, loi qui conférait aux différents 
groupes de la communauté universi­
taire d'importants droits démocratiques 
leur permettant de participer à la prise 
des décisions dans les universités, a 
été abrogée et les organismes admi­
nistratifs ont été remplacés par des 
organismes nouveaux servant la politi­
que de la junte. Dans la pratique, cela 
a signifié l'implantation d'un grand 
nombre de militaires dans les universi­
tés. 

Les enseignants sont durement frappés 

Plusieurs centaines d'enseignants uni­
versitaires ont été limogés. A l'Univer­
sité du Chili, par exemple, sur 200 pro­
fesseurs, 50 ont été destitués de leurs 
postes. De nombreux instituts et facul­
tés ont été obligés de fermer leurs por­
tes, faute d'enseignants et de scienti­
fiques qui ont été tous mis à la porte. 
A l'Université du Chili, les facultés de 
journalisme, de sociologie, de philo­
sophie et de pédagogie ont été fer­
mées ; à l'Université de Concepción, 
la faculté de sociologie a elle aussi 
été obligée de fermer ses portes. De 
nombreuses facultés ne peuvent prati­
quement pas fonctionner, car leur 
corps enseignant a ou bien été ren­
voyé ou bien a quitté volontairement 
le pays, l'ambiance favorisant un 
sérieux travail scientifique dans les 
universités ayant été détruite par la 
junte. 

Les annonces publiées par la junte 
dans les quotidiens de Santiago au 
début de mars, et offrant des emplois 
dans les universités, témoignent de la 
gravité de la situation. En fait, tous les 
jours on trouve dans les quotidiens 
chiliens de grandes annonces, invitant 
les universitaires à se présenter à des 
concours pour remplir les milliers de 
postes vacants dans la structure des 
universités. C'est là une démonstration 
très claire des effets néfastes de la 
politique universitaire appliquée par 
la junte fasciste. 

Ces postes sont vacants parce qué 
des centaines de professeurs d'uni­
versité sont détenus dans des camps 
de concentration ou ont quitté le pays 
face aux agissements des fascistes qui 
ont bafoué les libertés universitaires et 
réduit à néant l'autonomie universi­
taire, qui s'ingèrent dans les responsa­
bilités des recteurs et des doyens, in­

terviennent dans la législation univer­
sitaire et foulent aux pieds tous les 
acquis de la réforme. L'atmosphère 
inquisitoriale et la persécution idéo­
logique empêchent les universités de 
remplir leur mission, limitant leurs 
prérogatives à la formation d'étudiants 
auxquels il est interdit de penser et 
que l'on se propose de mettre au pas 
en leur faisant suivre les programmes 
d'études imposés sur la pointe des 
baïonnettes par la junte et les recteurs 
à sa solde. 

Des annonces révélatrices 

La lecture des annonces publiées dans 
une seule journée sur les pages du _ 
quotidien « El Mercurio * (le 3~ mars) 
est édifiante. On apprend ainsi que: 

/'Université du Ch/Ji - branche de l'est 
de Santiago invite les intéressés à se 
présenter à des concours d'admission 
pour 313 postes vacants, dont 105 sont 
« à plein temps », c'est-à-dire les pos­
tes les plus élevés à l'échelon universi­
taire. (Il est clair que ces concours 
d'admission sont une farce pure et 
simple, tous les détails ayant été mis 
au point à l'avance par la police.) 

l'Université Technique d'Etat, branche* 
de Punta Arenas et de Copiapo, l'Ins­
titut Technique et l'Ecole des arts et 
métiers de Santiago : 239 postes va­
cants, dont 137 à plein temps. 

l'Université de Concepción : 155 pos­
tes vacants, dont 118 à plein temps. 

l'Université d u N o r d , à Arica : 45 pos­
tes Vacants, tous à plein temps. 

/'Université Santa Maria, centre , « El 
Olivar » : 8 postes à'plein temps. 

Ainsi, en une seule journée, des an­
nonces publiées dans les rubriques 
correspondantes offraient 758 postes 
vacants. Et comme par hasard, tous ces 
centres universitaires avaient été des 
points d'appui de l'Unité Populaire. 
Les offres d'emploi concernaient : 115 
ingénieurs, 50 professeurs de mathéma­
tiques, 58 psychologues, 85 professeurs 
de pédagogie, 20 professeurs d'anglais, 
20 ingénieurs des ponts et chaussées, 
30 professeurs d'espagnol, 31 ensei­
gnants pour handicapés, 33géographes, 
25 professeurs d'histoire, 35professeurs 
de journalisme, 30 cadres techniques 
moyens. Quant aux facultés de psy­
chologie, de pédagogie, de journa­
lisme et de géographie (branche de 
l'est de Santiago de l'Université du 
Chili) et à l'Ecole des arts et métiers 
de l'Université Technique, le nombre 
des postes vacants indique clairement 
que la majorité écrasante des profes-



«eurs ont été obligés de quitter leurs 
postes. 

Ces données cependant ne concer­
nent pas, et de loin, toutes les univer­
sités du pays et ne représentent donc 
qu'un échantillon des postes vacants 
dans plusieurs facultés et branches de 
certaines universités au Chili, révélé 
par les annonces ayant paru dans un 
journal en une seule journée. 

La junte s'acharne 
contre les étudiants 

La répression dirigée contre les étu­
diants et le mouvement étudiant a été 
particulièrement sévère, car ceux-ci 
représentaient une force sociale qui 

c soutenait activement le gouvernement 
Allende. Les étudiants, partisans de 
l'Unité Populaire, ont été expulsés en 
masse des universités et se sont vus 
ainsi enlever les moyens de recevoir 
une formation supérieure. Le nombre 
des étudiants expulsés s'élève au 
moins à 20 000 ou total. A l'Université 
de Concepción, 6000 étudiants sur 
16000 ont été expulsés, tandis que 
dans la branche est de l'Université du 
Chili, il y en avait 7000 sur 14 000. Les 
expulsions des étudiants et des pro­
fesseurs continuent, car dans toutes 
les universités il y a des agents nom­
més par la junte ayant pour tâche de 
« suivre les développements politiques 
à l'université et de prendre les mesures 
nécessaires », ce qui signifie au de­
meurant qu'ils ont le droit d'expulser 
quiconque de l'université. 

Les organisations d'étudiants et 
d'enseignants ont été dissoutes et les 
étudiants n'ont même pas le droij de 
tenir des réunions dans les amphi­
théâtres des universités. L'entrée de 
l'université est interdite à quiconque 
n'est pas étudiant ou enseignant. Il y 
a des soldats partout et à l'entrée, du 

' bâtiment ón doit présëHteV une '« carte 
d'étudiant » délivrée par la junte. 

La « politique de l'enseignement » 
de ia junte se manifeste à l'université 
sous divers aspects. Un grand nombre 
de livres et de manuels progressistes 
ne figurent plus au programme des 
études qui a d'ailleurs été complète­
ment remanié. A l'Université Technique 
dé Concepción', la junte a aboli tous 
les cours du'soir que les enseignants 
et les étudiants progressistes- organi­
saient à l'intention des ouvriers. A 
l'Université catholique, une" exposition 
de Pablo Picasso a dû être annulée. La 
junte a expliqué que sa décision avait 
été motivée par deux raisons : pre­
mièrement, parce que Picasso était un 
marxiste et deuxièmement, parce qu'il 
était un mauvais peintre. Ce ne sont 
là que quelques exemples de la ré­
pression culturelle omniprésente. 

La lutte dans le pays continue 

Nos discussions avec des patriotes ou 
Chili nous ont clairement montré qu'en 
dépit des conditions très dures et diffi­
ciles de la répression fasciste, le peu­
ple se montrait nettement hostile à io 
junte. Toutes les forces progressistes et 
leurs organisations préparent le ter­
rain pour un mouvement de résistance 
organisé et s'efforcent de créer un 
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large front antifasciste pour renverser 
la dictature fasciste. Mener cette lutte 
est évidemment une entreprise très 
difficile dans les conditions de la ter­
reur, mais le mécontentement général 
provoqué par la politique de la junte 
renforce les liens qui unissent toutes 
les forces progressistes du pays. 

Les étudiants jouent également un 
rôle actif dans ce processus. Ils consti­
tuent une composante active du mou-, 
ventent antifasciste- général et en 
même temps luttent dans les universi­
tés pour leurs droits constitutionnels. 

-Les étudiant* progressistes ont trois 
principaux objectifs de lutte au sein 
des universités : premièrement, ils ré­
clament la légalisation des organisa­
tions étudiantes ; deuxièmement, ils 
luttent pour récupérer les bourses an­
nulées par la junte, mesure qui em­
pêche un bon nombre de jeunes issus 
de familles ouvrières d'entrer à l'uni­
versité ou de continuer leurs études ; 
troisièmement, ils mettent sur pied une 
organisation1 d'entraide pour pouvoir 
soutenir matériellement les prisonniers 
politiques et leurs familles. 

Il faut intensifier les activités 
de solidarité 

Les activités de solidarité entreprises 
dans le monde entier au cours de ces 
six derniers mois ont été de la plus 
haute importance pour la lutte du 
peuple et des étudiants chiliens. Notre 
délégation a constaté avec joie que le 
peuple chilien était parfaitement au 
courant de la puissante vogue de soli­
darité mondiale avec sa cause et qu'il 
en a tiré une grande force pour sa 
lutte. Les formes les plus importantes 
de la solidarité qu'il convient surtout 
de renforcer à l'avenir concernent, pre­
mièrement, la pression politique exer­
cée sur la junte pour l'obliger à res­
pecter les droits de l'homme et à 

remettre en liberté les prisonniers poli­
tiques et, deuxièmement, l'aide maté­
rielle concrète aux victimes de la dic­
tature fasciste. 

Les manoeuvres de la junte montrent 
que les généraux se rendent très bien 
compte et s'Inquiètent de ce mouve­
ment de solidarité massive' en faveur 
du peuple chilien. Il faut exercer de 
l'extérieur une plus grande pression 
politique sur la junté, car c'est là le 
seul moyen de' démontrer la vigou­
reuse désapprobation mondiale des 
violations des droits de l'homme dans 
ce pays. L'aide matérielle est particu­
lièrement urgente parce qué de nom­
breuses familles ont perdu leur père, 
alors que d'autre part, de nombreux 
travailleurs ont été licenciés et' n'ont 
aucune chance de trouver un nouvel 
emploi. La situation économique géné­
rale est également très grave, les prix 
dés" produits alimentaires et d'autres 
articles ayant monté en flèche. Les 
conséquences néfastes de la politique 
économique de la jtinte, Instrument 
docile des monopoles internationaux, 
retombent sur les épaules de la classe 
ouvrière et des pauvres. 

Une conférence de presse à Paris 

Dès le retour de la délégation en 
Europe, une conférence de presse était 
organisée à Paris. Ont assisté à cette 
conférence de presse des représen­
tants des agences de presse les plus 
importantes d'Europe ainsi que ceux 
de tous les grands quotidiens français. 
La délégation a profité de l'occasion 
pour parler des résultats de sa visite 
et évoquer la situation au Chili, Les 
différentes formes de répression, la vie 
dans les universités et le rôle du parti 
chrétien-démocrate 'ont été les ques­
tions les plus largement discutées à 
cette conférence de presse. 



RAPPORT m LA DELEGATION DE L'Ub QUI A SLJOUxiNE AU CHILI 
DU 25 AU 25 AVRIL, 1974, - , 

La délégation a été envoyée par l'ÜIE au ! C h i l i pour étudier 
l a situation en général et celle des universités et du secteur 
c u l t u r e l en p a r t i c u l i e r et pour .qu'elle fasse un rapport sur ses 
conclusions au Cengrès de l'UIE. E l l e était a mpesée de Miguel 
LOMBARDI (FUA), Konrad TIBURZY (VDS). et Christ«pher PROCTOR 
(NUSUK). 

La délégation a séjourné à Sahtiogi} avec une "visite à Val­
paraiso, pendant 7 jours, du 23 au 29 a v r i l et a eu des entre­
tiens ..vec des représentants des forces de la. résistance, des 
étudiants, des enseignants et des fonctionaires de l'Université 
exclus ou travai l l a n t enc.*re dans les universités. La délégation 
a également eu des entretiens avec des réfugiés dans les ambas­
sades, les familles des accusés des procès de m i l i t a i r e s qui se 
déroulent actuellement pour 67"officiers et soldats de l'Armée ' 
de l ' a i r du C h i l i , avec des avocats et d'autres,couches de l a po­
pulation, 

La situation économique est caractérisée par une énorme au­
gmentation inf l a t i o n n i s t e des prix sur les produits de première 
nécessité, augmentation qui est de l'erdre, d'environ 1.500%, 

alors que l e salaire minimum est de 16.000 escudos par mois 
(1 ,& - 740 escudes)'. Cela représente une augmentation de moins 
de Ь0% sur le s a l a i r e minimum rdu temps de l'Unité populaire qui 



était de ï/.oaéVescudos . L'in ex desrprix n'est plus disponible 
pour It; public, mais quelques examples &*nt u t i l e s . Un eepas 
normal dans un restaurant coûte'З-^ОО escudos; une^aire de chaus­
sure 20.000 escudos;.un poulet, 1.000 escudes. Le prix des b i l l e t s 
d'autobus a augmenté de 900% à 1.900%. 

Sur les 160.000 entreprises environ qui existaient au C h i l i 
sous l e gouvernement de l'Unité populaire, un grand nombre ont 
été f«fté»'de fermer, car les gens ne peuvent plus acheter. Même 
l a bourgeoisie est mécontente de. l a s i tuatim.^-Seuus des emprunts 
à court terme sont possibles, mais ce n'est pas une selu'tion. 
Récemment, l e Club de Paris a accordé un prêt modéré, mais a con­
ditionné les autres à une refermé politique ainsi qu'à des faoteurc 
économiques. Même les monopoles, hésitent à in v e s t i r devant l e chaos 
économique créé par l a Junte et l a bourgeoisie réactionnaire. 

Le grand fardeau des difficultés économiques et sociales 
a, bien sûr, été placé sur les épaules de 3a classe ouvrière et 
de^La paysannerie et des fortes prtgressistes en général. ? *" 
La répression les a chassée» de leur t r a v a i l et de- leurs études 
pour les jeter ец prison, dans les camps de eoncentration eu.. 
pour les enveyer en e x i l . " ' 7 

Lea fascistes ont 'pris l e monopole des mass-médias et, avec 
l a classe dirigeante,-le clan ^¡dwards centróle tous'les journaux 
et tous les périodiques qui paraissent au Chili.-Les nouvelles 
sont complètement déformées, les l i v r e s sont confisqués et brûlés 
à l a manière nazie, l a télévision est entièrement dans les mains 
de l a Junte et les stations de radi« subissent une répression bru--
tale_ à l a moindre déviation de l a ligne o f f i c i e l l e . C'est ainsi 
que radia BAIIÍACEDA a été fermée pendant s i x jours en raises d'un 
timide commentaire qui n'a pas plu à l a Junte. 

Chaque arme utilisée par l a Junte est une arme du fascisme 
et son arme majeure est^ferreur. Le général/Leigh a déclaré i l y a 
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deux semaines q u ' i l n'avait pas connaissance d'une seule personnu 
qui a i t été tourturée dans les camps de concentration chiliens, 

. q u ' i l appela des prisons. La délégation peut, sans crainte d'être 
contredite,' dire que c e t homme e s t u n menteur'et un assassin. 
La délégation a rencontré une jeune f i l l e qui ne peut toujours 
pas marcher après.avoir été relâchée du Stade National en décembre 
dernier. E l l e a subi, des chocs électriques sur tout ее. les parties 
dé son corps, des simulacres d'exécution, e l l e a été obligée de mar­
cher nue devant ses camarades hrmmes, mise au secret pendant 56 

heures sans nourriture dans un cachot-sans Tumi ere îhresttf о* -~+a_ 
Ой l u i a bandé les yeux pendant des journées entières. E l l e a été 
jetée de voi.ture en marche ligotée et baillonée. E l l e a ¿ té vio^Lée 
et obligée de regarder v i o l e r ses (camarades. • On a ©e-nacé sa famille 
et e l l e à été battue sur les reins à t e l point qu'elle est tombée, 
et qu'elle est toujours, sérieusement malade. I l est également 
très important de remarquer que l'un de ses terti*fmaires était 
un Brésilien et que l'un dés camarades emprisonnés sur le bateau 

- "LEBUW, transformé un camp de concentration, peut témoigner de l a 
' présence de deux soldats US sur le bateau. 

La terreur ouverte ne s'est pas arrêtée. I l y a quatre semaines 
. dans l e quartier LA VICTORIA de SAN MIGUEL, . Santiago, un quartier 

ouvrier, les m i l i t a i r e s ont f a i t une. descente dans les maisons 
et ont enlevé environ 1000 personnes. Le 28 a v r i l , 200 d 1entre 
e l l e s seulement sont revenues* La délégation ne connait pas les 
méthodes horribles; utilisées par les m i l i t a i r e s , mais ces 200 
personnes ne pouvaient pas s t . souvenir où elle s avaient été ou 
même de ce oui leur était arrivé. -
. ' • H existe des camps de concentration que l a Crix Rouge n'a 
pas \ e droit de v i s i t e r , d'autres dont e l l e ne connait pas l ' e x i s ­
tence et d'autres qu'elle peut v i s i t e r , mais, seulement en partie. 



Dea, communautés entières ©»t (été déportées dans d'autres régions, 
^es procès au C h i l i so&t des comédies étïon,tées, en par t i e u l i e r 
ceux dea m i l i t a i r e s qui se déroulent en Ce moment, des accusations 
sont clairement fausses, et i l s sont aeeurés par un conseil de 
guerre composé de t r o i s juges dont l'un a volé des armes da.is 
un camp m i l i t a i r e pour les u t i l i s e r contre l 1 Unité populaire* 

Parmi d'autres actes de répression .et do terreur de l a Junte, 
mentiennens l u t r a v a i l forcé dans-les régions arides du Nerd 
du C h i l i . Nous savons que 14.000 personnes accusées de 4délits 
politiques par l e s fascistes sont soumises à toutes les brutalités 
dans l e Nord. ^ 

foutes les méthodes de l a Junte ne sont pas aussi ouvertes, 
bien que les gens se souviennent chaque nuit de l a répression 
en raison d'un s t r i c t couvre-feu. C'est a i n s i que des membres de 
l a p o l i e * secrète srnt assis à des tables à l'Université du C h i l i , 
où les étudiants n'ont pas lé4 droit de s'assoir à plue de quatre 
par table. Les étudiants sont suivis l o r s q u ' i l s v,nt aux 1toilettes 
pour s'assurer q u ' i l n'y a pas de discussions et qu'aucun slogan 
pi i t i q u e n'apparaît. Ile ne peuvent^ester dans les salles de classe 
après l a f i a (Ses cours. C'est une campagne insidieuse qui a pour 
but désemplir les Chiliens d'un sentiment df'inséourité et de r)ou+.p 

La Junte v e i l l p également à ce que les gens qui sont contre 
Ci 

e l l e eu qu'elle suspecte d'avoir été contre e l l o ne reçoivent pas 
les papiers sans lesquelô i l s ne peuvent étudier ou. réclamer, los 
maigres allocations de chômage. •"'atmosphère d'incertitude, d'in­
sécurité et dû orainte est renforoée par l e f a i t de ne pas savoir 
où sont les amis qui ont été arrêtés, ce qui leur est oarrivé, 
s ' i l s sont morts ou vivants. Les gens ont peur oar l a Junte^ agit 
rapidement et brutalement lorsqu-'une personne est dénoncée %omme 
un partisan de l'Unité populaire. 

T ' @ 

Les procès contre les m i l i t a i r e s ôont menés aveo les mêmes 
méthodes de terreur. U s se caraoterisent par des aveux obtenus 



par l a force, par des juges partiaux, des accusations 
absurdes etjillógales. Les accusés l e . savent , ont été 
torturés et savent aussi que deux de leurs camarades sont 
morts et qu' un autre est devenu fou. Les accusations • 
comprennent " l e refus d'obéir à un o f f i c i e r supérieur" 
lorsque l'ordre était d'attaquer un gouverneraint démocra­
tiquement élu et l e f a i t . d e "dorttiür des informations à 
l'ennemi", une f o i s encore l e gouvernement démocratique­
ment élu. 

La délégation a été témoin d'un acte de terreur qui 
bien que provoquant l e dégoût, doit être examiné dans 
ce rapport. Le 27 a v r i l , samedi après-midi, l a délégation ; 
avait décidé de se réunir dans un café à Ahumada, à coté 
de Plaza ,de Armas, au centre dé Santiago. Les rues étaient 
pleines de gens vaquant à leurs affaires. Cela aurait pU 
être une v i l l e n'importe où dans l e monee y mais seulement 
jusqu'à 13 h..15. A ce moment une voiture de.police s'est 
arrêtée au no. 285 de Ahumada et un carabinier, avec un 
f U s i l , e s t descendu de l'arrière et, de sán¿-froid, a tiré 
une b a l l e dans l a tête d'une 'jeune f i l l e . C'était un acte 
de terreur ouverte pour ̂ intimider les-¿ene. Le sang sécha 
très v i t e sur l e t r o t t o i r , mais soyez sûr, général PINOG/ET, 
que sa mémoire restera. Le peuple aura sa revanche. 

.11 est réaliste de dire qu'au C h i l i aujourd'hui, entre 
25 et 30 % des étudiants sont exclus et qu'en ce qui con­
cerne les enseignants, cette proportion est de 35 à 50 %. 
Les recteurs mil/htaires ont un controle absolu sur tous 
lès aspects de lafvie u n i v e r s i t a i r e . Aucun - texte ne l i m i t e 
leur pouvoir. La p a r t i c i p a t i o n consiste, pour l e recteur, 
à c h o i s i r tout étudiant qui accepte de se conformer au 
standard du fascisme pour représenter l e согрз étudiant 
à l a place du représentant démocratiquement élu du temps 
de l'unité populaire, dans l e s "centres" nouvellement créés 
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dans chaque faculté. En f a i t l e recteur m i l i t a i r e a tout 
l e d r o i t d'imposer sa volonté de l a manière l a plus détaillée 
dans les universités.Les universités sont maintenant des 
i n s t i t u t i o n s destinées à produire des bureaucrates,, à con­
s o l i d e r l a position de l a classe-dirigeante'et à détruire 
Ce qui était un centre important de l a culture chilienne. 
La liberté u u n i v e r s i t a i r e est devenue une pla i s a n t e r i e 
cruelle et amère. Maximo Pacheco, eminent doyèîi de l ' u n i ­
versité du C h i l i à Santiago, ajété chassé en mare 1974 pou" 

avoir essayé de d i r i g e r sa faculté de d r o i t en se basant 
uniquement sur les capacités u n i v e r s i t a i r e s . , 

La Junte a besoin de détruire les universités-, car 
e l l e s ont une riche histoire-de t r a d i t i o n s philosophiques, 
c u l t u r e l l e s ët d'enseignement et que, pendant le^gouver­
nement Allende, e l l e s sont devenues l a propriété de tout 
l e peuple du C h i l i . La Junte ne peut4 pas se permettre de 

[tolérer l a liberté d "expression. Toute évocation du иагхасзпь 
j d o i t être supprimée, car c'est l'arme l a plus dangereuse 
de l a classe ouvrière. La Junte s a i t qu'elle n'aura pa» 
gagné avant l a mort du dernier progressiste, l'emprisonne­
ment du dernier u n i v e r s i t a i r e . E l l e poursuit cet o b j e c t i f 
aujourd'hui^ alors quêtant d''universitaires- '.et- de progres­
s i s t e s sont torturés dans les prisons et les camps de con-, 
ccntration. . • 
. • Un des o b j e c t i f s de l a Junte est d empêcher l a d i f ­
f u s i o n des idées. Toute idée, tant à l'intérieur qu'à 
liiextérieur de l'université est dangereuse pour e l l e . 
Dans les universités on peut v o i r partout des miliciërs 
avec des m i t r a i l l e t t e s . Soudain, dansjune faculté- de méde--
cine de quatrième année, on v o i t apparaître de nouveaux 
étudiants qui n'ont pas l a moindre idée des éléments de 
base de l a médecine. Plus ouvertement, les soldats 
àX d'autres agents des f a s c i s t e s entrent soudain daos lee 
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s a l l e s de' cours pour parler aux. étudiants du caractère 
» néfaste de l'Unité- populaire, de l a ¿auche et du marxisme 
en tant que théorie. Dans une université l e recteur m i l i ­
t a i r e a informé le'personnel u n i v e r s i t a i r e que l e marxisme 
pouvait être enseigné mais q u ' i l ne pouvait pas être 
propagé. 

Des facultés de sciences sociales, d'économie po-
1 i t ique, d e pédagogi e, de jó ¿ m a l i s me, d ' ar chi t e.c'tur e et 
.de médecine ont été fermées s o i t d'une façon permanente, 
s o i t à t i t r e provisoire parce qu'on ne trouvait pas d'en­
seignants disponibles avec des "perspectives politiques 
correctes". Tout cours qui n'avait ne fusse qu'un soupçon 
de contenu progressiste a été supprimé ou, dangle meilleur 
des cas, révisé. Unjgrand nombre ont été supprimés- de ma­
nière permanente. Là plupart sont réapparus sous une f o r ­
me méconnaissable. Les cours de s o c i o l o g i e ont été sup­
primés en masse, sauf a l'Université catholique de Santiago. 
Les cours de pédagogie n'ont gardé que l a technique de 
base permettant de conduire un cours.Parce qu'on ne peut 
pas trouver des remplaçants valables aux u n i v e r s i t a i r e s 
qui ont été dénoncés, on les remplace par des i n s t i t u - . 
teurs d'école primaire, des assistantes sociales et des 
assistants.La délégation a ramené" du C h i l i une t r i s t e l i s ­
té de.cours qui n'ont pas été renouvelés s l a faculté de -
Science» économiques et d'administration à l'Université 
du C h i l i , s ection du Nord, et qui montre clairement l'ampleur 
dé l'off e n s i v e contre 1 ' ens eigne ne nt. Cette l i s t e ,a été 
rédigée par l a Junte et n'est pas un matériel de propagande 
des forces Résistance. Dans l e journal EL JWiRCURIO, un. des 
organea o f f i c i e l s de l a Junte, des l i s t e s de ce genre sont 
apparues jour après jour et semaine après semaine. 

Du temps de 1'Unité populaire, les cours avaient été 
ouverts aux enfants d'ouvriers.Cette pratique a cessé.La 
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Junte ne peut pes ее permettre à'éduquer l e classe ouvrière. 
Lee d r o i t s d ' i n s c r i p t i o n .de 3.0.00 escudos rendent très 
d i f f i c i l e l e f a i t pour un étudiant i s s u de l a classe ouvri­
ère de s ' i n s c r i r e à l'université. Le prix de l'enseigne­
ment, et de l a vie à l'université f a i t q u ' i l .est impossible 
pfur l u i d'y r e s t e r . Au C h i l i , tous I t s membres des f a m i l ­
l e s ouvrières qui peuvent t r a v a i l l e r doivent l e f a i r e 7 jours 
par semaine pour qu'une famille puisse v i v r e . Toutes lés 
tentatives de mettre sur pied un système d'education per,--' 
manente, d'enseignement pour adultes, d'enseignement ap­
profondi et d'activité c u l t u r e l l e pour tous lés Chiliens, 
qui caract&riflftiflfltles o b j e c t i f s du gouvernement Allende, 
ont été abandonnés comme première priorité par l a - Junte 
f a s c i s t e . /' 'r • 

Un " f i s c a l " a été installé dana|chaque université. I l 
s'agit d'un tr i b u n a l présidé par une personne désignée 
par l a Junte,et dont l a fonction est de décider du sort 
de tous les étudiants, .de tous l e s univer s i t a i r e s 
et de tous les fonctionnaires de l'jnirersité accusés 
de subversion. Les l i s t e s sont apparues accusant des per­
sonnes appartenant à ces t r o i s sections de l'université, 
de délite très vagues e t sans s i g n i f i c a t i o n et on leur d i t 
qu'ils pouvaient se défendre en .obtenant des l e t t r e s 
de références de l a part d'autres membres de l'université. 
En f a i t , "c'était un mensonge. L.e seul moyen de défense était 
d'obtenir l e soutien d'un m i l i c i e n ..Autrement, l'accusé 
était expulsé. Ces personnes sont maintenant sans t r a v a i l 
et sans ressources. Les u n i v e r s i t a i r e s expulsés ont" vu' 
le u r q u a l i f i c a t i o n annulée de s o r t e q u ' i l s ne peuvent plus 
t r a v a i l l e r n i au C h i l i , n i en e x i l . Bien que cela ne so i t 
pas tellement important pour des u n i v e r s i t a i r e s connus, 
cela peut être un désastre t o t a l pour de jeunes lecteurs. 
On a connu ies enseignants qui ont été arrêtés et torturés 



et à qui on a demandé par 3a suite s'i3evoulaient reprendre 
leur t r a v a i l .C'était une forme inférieure du terrorisme 
u t i l i s a n t l'innocent comme un exemple destiné aux person­
nes apolitiques. 

La Junté n'a pas compris qu'en persécutant et en 
brutalisant les libéraux , les démocrates chrétiens et les 
personnes apolitiques, e l l e a ajouté un groupe nouveau 
aux forces immenses de l'opposition à l a Junte,- Un nombre 
de plus en plus ¿rand d'étudiants et d'universitaires dé­
mocrates chrétiens rejoignent l e f r o n t a n t i f a s c i s t e . 

fi La délégation estime que les forces progressistes, 
les forces de l a résistance augmentant quotidiennement l e 
soutien qu'elles reçoivent pour leurs o b j e c t i f s et qu'une 
Junte sans aucun soutien populaire ne peut pas continuer 
à contrôler un mouvement de masse par l a force des armes. 
Chaque acte commis par l a Junte l u i crée un ennemi nouveau 
et un révolutionnaire nouveau,Le C h i l i a vu pendant t r o i s 
ans l a route du socialisme et c'est une leçon qui ne sera 
pas oubliée malgré les f o r c e s du fascisme ouvert. 

La Junte n'a supprimé que l a dire c t i o n d'un mou­
vement de masse et ses méthodes ont f a i t que de nombreuses 
personnes rejoignent ce mouvement. Les forces de résistance 
sont activés bien que dans l'illégalité et lorsqu' e l l e s 
seront capables d'organiser ces nouvelles recrues en puis­
sance, un nouveau C h i l i apparaîtra. 
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Telle 
est 
aujourd'hui la réalité chilienne 

• Etudiants du Monde» a interrogé Konrad 

recueillies au Chili ou il a séjourne uuu lie 
temps avant le 11* Congrès de l'U.I.E. en 
tant que membre d'une délégation de 
l'U.I.E. 

K o n r o d , c o m m e n t s e présente. l a s i t u a t i o n 
a u C h i l i après h ^ c o r n d ' E t a t . f a s c i s t e t 
Q u e u e s sont les-.premières i m p r e s s i o n 
s e n t i e s à l'arrivée ? 

O i s la descente de l'avion, a l'entrée du 
grand hoil de l'aéroport, la première chose 
qui frappe est une affiche sur laquelle est 
inscrit en grands caractères : - Dans tout 
Chilien un soldat — dans tout soldat un 
Chilien. - Cela ne laisse aucun doute sur 
le genre de pays qui nous accueille. Puis, 
le mot d'ordre toujours devant les yeux, 
vous traversez plusieurs contrôles, car ils 
veulent être bien Informés sur les nouveaux 
arrivants. Si vous voyez des soldats en te­
nue de combat à l'entrée du hall, vous en 
verrez aussi d'autres postés à ' la sortie 
du complexe de l'aéroport. Vous hélez un 
taxi, passez devant des soldats armés de 
mitraillettes, qui bouchent hermétiquement 
i'aércf.-.-;, i ; - i ' - ' j ;^ «ers !a 
ville. 

Lé chauffeur de taii ; 
• Les prix ont grimpé en flèche. » 

Le trajet de l'aéroport a la ville dure assez 
longtemps et nous en profitons pour causer 
un brir le chauffeur de taxi. « Les prix 
ont grimpe en flèche, » nous o-t-il dit et 
pourtont, les chauffeurs de toxi ne s'en 
tirent pas trop mol puisqu'ils sont ossez 
demandés, o-t-il ensuite ajouté. 

fcn* roulant o travers ic centre de San­
tiago, la ville peut, à première vue, sem­
bler comme toutes lés outres. Mais ensuite, 
aux carrefours, stationnent des véhicules 
militaires de tous genres, des militaires sont 
en faction aux coins des rues. Les gens 
pressent: le pas. Rares sont tes groupes de 

'p'-,: !eurs persoones ensemble. Etrangement 
les gens restent sourds à vos apostrophes, 
évitant les étrangers. A tel point qu'ils re­
fusent d'indiquer la direction à prendre 
pour telle ou telle rue. 

Le tableau est toujours le même : la 
peur et l'intimidation sont partout, pénè­
trent même les restaurants et les bistros. 
Rarement quelques personnes se groupant 
autour d'une même table, mais toutes se 
parient à voix bosse ; le sourire n'est pas 
de règle. 

Et pour en revenir à la question des prix : 
' ' ' i i«nl >m~ ^l'.o„. 

tèle assez abondante autrefois, sont au­
jourd'hui déserts ou presque en raison des 
prix astronomiques. Leurs quelques rares 
clients commandent d'habitude les repas 
les moins chers. Le prix d'un simple sand­
wich varie entre 700 et 1 100 escudos. S'il 
fo j t p r : ' - V i J- . '"nr. on ' 

peut facilement imaginer ce que cela re-' 
présente pour une population dont Je sa- , 
laire minimum est officiellement fixé à 
16 000 escudos. De plus, une partie assez 
importante de la population est en chô­
mage. De nombreux patrons paient des sa­
laires inférieurs au minimum officiel sa­
chant que les ouvriers n'oseront pas 
protester de peur de se voir mis à la porte. 

Le couvre-feu 

L'une des caractéristiques de la vie quoti-
- dienne du Chili est le couvre-feu qui,-tou-
: jours en vigueur, a été récemment prolongé 

d'une demi-heure. Il commence à 1 heure 
ç! ;c- termine h 5 h 30 du,matin. M o i , en 
fait les rues sont quasi désertes dès 10 
heures du soir. Santiago, qui était autre­
fois une .ville latino-américaine très ani­
mée, ou les amis se donnaient rendez-vous 
encore autour de minuit, est., maintenant 
plongée dans un silence à vous donner des 
ljr*->r* ffO::ï^-' H.', r r . - r - l r . nrt D££S: rotOUr-
r.<-.- ' l - • ' . . . j ..., J y*-..., quittent les 
restaurants et autres lieux publics dès 
11 heures du soir. S'ils risquent de se 
mettre en retard, ils roulent comme des 
foui ù travers la ville nocturne, brûlant les 
feux aux carrefours. O u bien ils descendent 
de voiture, et se précipitent dans la pre­
mière maison pour éviter les balles des 
patrouilles militaires' qui tirent sur toute 
âme qui vive dans la rue après 1 heure 
du matin. 

Meurtre au 285, rue Ahumada 

Nous n'oublierons jomaisje terrible événe­
ment dont nous fûmes témoins et dont nous 
avons rendu compte dans notre rapport 
oux participants au Congrès de l'U.I.E. : 
-l'assassinat d'une jeune fille en pleine rue 
par des militaires fascistes. 

Cela s'est produit le 27 avril à 13 h 15 
devant le numéro 283 de la rue Ahumada, 

l'une des principales artères du centre d e 
Ççintiago. Un véhicule militaire à vitres 
grillagées, deux hommes armés sur le mar­
chepied, s'est arrêté au milieu de la rue. 
Un m i l i k o (terme désignant dans le l a n g a - ; 
ge populaire ùrv soldat'ennemi du peuple) 
en est descendu, à épaulé son fusil et 
abatttr une jeune fille. ''Les femmes ont 
commencé à hurler en voyant la jeune 
fille s'affaisser. M'étânt trouvé a quelque 
dix ou douze mètres de là, je me précipitai 
vers la jeune fille ; elle gisait immobile, 
couverte de sang. Ce m i l i k o fasciste,' le 
barbare, après avoir commis son forfait, 
est tranquillement remonté dans le véhi­
cule qui s'en est allé, laissant derrière lui 

'• un attroupement de gens bouleversés, ré­
voltés et terrorisés qui, la haine et l'amer-
tumee au cœur, faisait cercle autour.du 
corps de la jeune fille. 

As-fu p u a v e c l e s a u t r e s m e m b r e s d e l a 
délégation r e n c o n t r e r d e s étudiants e t p a r ­
l e r a v e c e u x d e v i v e voix d e s c o n d i t i o n ) ] 
d a n s l e s q u e l l e s ils o n t à v i v r e e t à étudier' 
a u j o u r d ' h u i ? • •-. •• 

Oui. Les facultés, qui possédaient des 
chaires en sciences sociales, économie 
politique, journalisme, histoire et en d ' a u - 1 

très oranches cpmme la sociologie, là psy­
chologie et la philosophie, sont fermées'ou 
les cours dans ces disciplines abolis. Tan- , 
dis que la moitié environ du personnel • 
-"..liisitaire n'exerce plus dans les univer­
sités, ou plus précisément se voit interdire 
le droit d'y enseigner, un fait nouveau est 
apparu : les libéraux et même les démocra- ' 
tes-chrétiens, qui ont à l'époque adopté 
une attitude réactionnaire vis-à-vis de • 
l'Unité Populaire, se tiennent à l'écart des 
universités né pouvant pas y travailler dans 
les conditions actuelles. -

Des mouchards de la junte espionnent les -
étudiants jusque dans les toilettes 

Les entrées de tous les établissements -
d'enseignement supérieur (à l'exception 
d'une école de la droite) sont sévèrement 
iuiveillée?. Los étudiants, les enseignants; 
et le personnel administratif sont tenus de : 
présenter leur, laissez-passer. Les étudiants 
nous ont dit qu'il était pratiquement im­
possible d'échanger des idées avec d 'au -
très camarades au sein de l'université, 
Quatre étudiants seulement peuvent par 

http://poiiorip.es


exemple s'asseoir autour d'une table au 
restaurant universitaire. A l'Ecole Tech­
nique Supérieure, les étudiants sont filés 

. par des mouchards Jusque dons les toilet­
tes. 

Lo nouvelle administration universitaire 
Bïauie de mettre sur pied un ingénieux 
système de délation : elle offre aux indica­
teurs toutes garanties de discrétion quant 
à teirr identité. D e c e t t e façon, elle veut 
procéder à une épuration politique dont le 
caractère fasciste est évident et, néces­
sairement, à des expulsions et à des o'res­
tations. 

On affiche également des listes de noms 
de personnes Qui ont à se disculper de 
quelques accusations ucgues. Ces mesures 
ont autant frappé tes étudiants que les 
enseignants dont beaucoup ont préféré 
quitter l'université plutôt que d'obéir à la 
consigne. O r d'autres, qui ont essayé de 
se disculper, ont tout de même été révo­
qués de l'université ou même arrêtés, 

Une étudiant» en médecine : 
des bcttei dum-dum centre des patriotes 

Une 4tL=dioole en méde-cir-e nous a ré­
cente qu'en a v a i t amené à l'hôpital, ou elle 
est en stage, des cadavres portant des traces 
de balles dum-dum dont l'usage constitué 
une violation llogroiîte des conventions in­
ternationales. Nous avons également appris 
que les médecins et les infirmières qui se 
sont efforcés de sauver lo vie de blessés 
parfois t r i s graves, victimes de soldats, ont 
été qualifiés d> antîpatKotes ». les raidî­
tes exercent sur eu* une pression constante 
pour qu'ils ne portent pas secours aux 
Messes désignés comme -terroristes» el 
•ennemis de l'Etat ». Quiconque prête as­
sistance 6 ces malheureux, risque de perdre 
son droit d'exercer. 

' Après la torture, on leur propose 
de réintégrer leur poste 

Vous avez eu également f ' o c c a s i o n , certes, 
d ' a v o i r des informations sur la situation 

' des enseignants e t du personnel univer­
sitaire. On dit q u e des mesures de répres­
sion o n t frappé même plusieurs professeurs 
et enseignants a p o l i t i q u e s . Pourrais-lu nous 
éclairer à c e sujet? 

En effet, on nous a dit que, durant la 
seconde vogue de répression, des profes­
seurs apolitiques et sans appartenance 
politique avaient été arrêtés et soumis à 
la torture. Au bout de huit ou dix jours, on 
leur a proposé de réintégrer leur poste 6 
l'université. Ceci montre clairement que la 
junte sévit non seulement contre [es parti-
sons de l'Unité Populaire, mois qu'elle 
terrorise aussi « pour prévenir » tous ceux 
qui n'ont pas été engagés dans la v i e poli­
tique. 

'Considérànl_ la s i t u a t i o n d o n t le pays, 
q u e l l e s l o i m e s , de résistance, a c t i v e e t p a s ­
sive, spontanée et organisée o b s e r v e - t - o n t 

On nous a appris, par exemple, que les 
ouvriers du bâtiment avaient organisé plu­
sieurs grèves et que les meneurs de ces 
grèves et les autres personnes arrêtées, en 
dépit des tortures, n'ont rien révélé ni trohi 
personne.. Ceci -prouve que la junte est 
même Incapable à'empêcher aujourd'hui 
lo résistance active. 

Lo protestation du conducteur 
d'autobus. 

Je m'attacherai à décrire brièvement une 
forme de résistance que l'on peut considé­
rer dans une certaine mesure comme une 

résonne» ouverte, nous en avons.été té­
moins, car elle est typique de l'altitude 
de la population vis-à-vis des militaires 
fascistes. 

Nous avons pris J'autobus pour aller en 
ville. Lorsque l'autobus bondé sJest arrêté 
à un carrefour, un élève d'une école de 
cadets a frappé à la portière pour se faire 
admettre à l'intérieur. Mois le conducteur 
n ' a pas ouvert. C'est olors que le policier 
qui dirigeait le trafic au carrefour a re­
marqué l'incident et obligé le conducteur 
à ouvrir la portière, Il est monté dans l 'ou-
tobu> avec le jeune élève-officier et a 
ordonné au conducteur de s'arrêter au-
delà carrefour et de lui montrer ses papiers. 
Lorsque après une dîscuss'on prolongée 
l'autobus'' a redémarré, le cadet voulait 
payer, mais le conducteur a refusé d'accep­
ter son. argent. Les autres voyageurs sui­
vaient cet incident en sHence, le visage 
impassible, mais qui n'en trahissait pas 
moins leur haine. . 

J'ai eu également la possibilité de par­
ler à la femme d'un officier condamne, 
•ans sa maison où s'est déroulée la ren­
contre,- elle nous a montré des plaquettes 
de cuivre gravées représentant des épiso­
des de la vie pénitentiaire. S o n mari a 
réussi à les lui faire parvenir pour lui mon­
trer que les fascistes ne lui briseront pas 
fémoral. 

Un dépliant clandestin : 
la résistance à l'«eime 

Un signe concret de la résistance présente, 
dans le pays fut un dépliant qui nous est 
tombé entre les mains : une feuille de p a ­
pier mince petit format. Le dépliant décrit 
la situation actuelle au Chili . L'appel à la 
lutte antifasciste qu'il contient est adressé 
non seulement aux partisans de l'Unité 
Populaire, mais également aux autres 
couches de la population qui souffrent des 
conditions actuelles au Chil i , notamment 
aux couches moyennes, aux; démocrates-
chrétiens et aux petits commerçants. Q u i - ; 
conque a ce dépliant en main est invité à 
l'envoyer à dix adresses afin de diffuser . 
la vérité dans te pays tout entier et le plus 
rapidement possible. Je crois que ce dé­
pliant constitue un témoignage d'une im­
mense valeur qui démontre que lés forces 
de résistance luttent malgré les conditions 
extrêmement difficiles. 

En conclusion; j'aimerais dire que les 
membres de la délégation ont été très 
heureux d'avoir pu montrer, une.fois de 
plus, que l'Union Internationale des Etu­
diants et le mouvement étudiarrt internatio­
nal, au * côtés de toutes les forces démo­
cratiques du monde, étaient fermement et 
indéfectiblement solidaires du peuple et 
des étudiants' do Chili , Tout au long de 
notre séjour ou Chili, nous avons pu nous 
rendre compte que le peuple chilien en 
était parfaitement conscient. 



TEMOIGNAGE D'ANTONIO LEAL, SECRETAIRE GENERAL DE LA FEDÉRA-
ÏION DES ETUDIANTS DE CONCEPCION (FEC) DU CHILI, DETENU PEN­
DANT UN AN DANS LE CAMP DE CONCENTRATION DE L'iLE QUIRIQUINA 
PUIS TRANSFERE A LA PRISON DE LA VILLE DE CONCEPCION 

Le 11 septembre les étudiants de l'Université de Concep­
ción avaient commencé à se réunir le matin de bonne heure. 
Des dizaines de m i l l i e r s d'étudiants s'étaient hâtés pour se 
rendre à leur Université. Rapidement l e s m i l i t a i r e s encer­
clèrent l e campus. Dans l a nervosité générale l e s étudiants 
attendaient, disciplinés, les instructions qui leur seraient 
données. 

A i n s i encerclés^par l e s m i l i t a i r e s nous avons tenu notre 
assemblée générale, à p a r t i r de 9 heures du matin. Nous n'avions 
pas beaucoup d'informations, mais i l était C l a i r q u ' i l s'agis­
s a i t pour nous de discerner entre notre démocratie et 1''oppro­
bre d'une dictature t e r r o r i s t e . 

Des m i l l i e r s d'étudiants de toutes l e s tendances avaient 
formé l e s brigades des différentes cours et facultés, des briga­
des du ravitaillement, des équipes sanitaires^ etc. comme l a 
Fédération des %Etudiants l e s avaient appelés a le f a i r e . Chacun 
était disposé à défendre, au prix de sa vie, l e Gouvernement 
constitutionnel du C h i l i . D'importants contingents d'hommes de 
troupes étaient encore déconcertés. I l s ne savaient pas encore 
q u ' i l s'agissait d'un-putsch pour renverser le gouvernement du 
Président Allende. ^ 

Les étudiants résistèrent héroïquement avec ce q u ' i l s 
avaient sotis l a main. Tout fut i n u t i l e . Plus de 500 étudiants 
furent arrêtés. Beaucoup ont été immédiatement fusillés. 

Pour éviter ип чmassacre encore plus grand èt contribuer 
de meilleure façon à l a résistance du peuple, nous avons envoyé 
l e s étudiants se disperser dans les agglomérations. X'après-
midi de ce même jour commençait l a chasse à l'homme contre 
les dirigeants e t ^ m i l i t a n t s de l'Unité Populaire. Cette même 
nuit j ' a i été arrêté par des e f f e c t i f s de carabiniers et de 
m i l i t a i r e s avec un mandat du Chef des Carabiniers Francisco 
Pinares. 
Le martyre commencé 

Les mains liées j ' a i été entraîné dans les casernes de l a 
zone militaire,. A coups de crosse on m'a frappé au visage, jus-
qu'à /ce que je saigne du nez, des o r e i l l e s , des paupières et 
on m'a presque arraché le s cheveux. Quand les brutes étaient 
fatigués, j a i été transféré à l a caserne de l a Base Navale 
de Talcahuano. j'étais pratiquement inconscient quand on m'a 
largué, pieds^et jambes liées, suspendu à une corde, au-dessus 
des eaux verdâtres du "Molo 500". Je ne pouvais pas c r i e r , 
je n'en avais pas l a force, l a seule chose.qu'on me permettait 



с'était de flotter» Un marin a d i t alors a me s t o r t i o n n a i ­
res: l'que vous le l a i s s i e z m^tefâas,q*L'il reste vivant, cela 
n'a pas d'importance car ce f i l s de putain n'est pas de mon 
ressort". I l s m'ont laissé, A l a fiu.lfe.6 carabiniers sont 
p a r t i s . ч f \ 

Apres m avoir examiné on m a transporté a l Hôpital 
Naval où on m'a f a i t r e s p i r a r de 'l'oxygène,,, on m'a f a i t une 
transfusion de sang, des piqûres pour arrêter l'hémorragie 
et lé lendemain j'ai^été transféré à l'île Quiriquina. Je 
pense aujourd'hui qu'on m'a infligé toutes ces souffrances, 
an supposant qu'elles seraient u t i l e s à rappeler dans l e s 
interrogatoires qui devaient suivre. 
Les camps de concentration au C h i l i 

Pour l e s Chiliens, et spécialement pour les jeunes, qui­
ne connaissent pas l e s l i e u x de réclusion dans lesquels avaient . 
été confinés des m i l l i e r s , , de dirigeants populaires depuis l a 
trahison de Gonzalet y i d e l a en^l947, i l était d i f f i c i l e de 
croir e q u ' i l serait possible d ' i n s t a l l e r de nouveau des camps 
de concentration dans notre patr i e . Cela nous semblait un cau­
chemar t e r r i b l e . Mais i l s'agissait bien de l a réalité l a plus 
dure et l a plus c r u e l l e : de ce que nous avions l u tant de f o i s 
dans l e s pages sur l a guerre c i v i l e en Espagne et 1 occupation 
nazie dans l a seconde guerre mondiale. C'était bien l a réali­
té" un camp de concentration dans l ' i l e Quiriquina. 

Trois mille personnes étaient dans le gymnase de l'île. 
I l y avait des femmes âussij une .centaine d étrangers, l e reste 
étaient des dirigeants syndicaux, paysans, ouvriers, étudiants, 
professionnels et jusqu'à des hommes de troupe et des chefs des 
forces armées et des carabiniers. La plupart des personnes pré­
sentes portaient des traces de coups et nombreux étaient méconnais 
sables. 

Le l i e u est lugubre, entouré de barbelés, avec des tours de 
vigilance, des enceintes éleetrifiées, l e t r a v a i l forcé, l'en­
tassement des détenus, l a carence alimentaire. T o a V ^ f s i ^ . pen­
s e r ^ Buchenwald et aux autres camps de l a mort &l%ëfeffî£è. 
Les tortures et les humiliations dans l e s intergogM^JÉfes^ 

Le 15 septembre j ' a i 'Atê appelé par l e s heuts^^j|a?MV*'tf 
qui sont installés autour du Camp pour transmettre' î## mena­
ces et l e s instructions aux détenus. 

En arrivant à l a f p o r t e du gymnase, l e capitaéiaé\âe cor­
vette Carlos Forsca m/a ordonné de mettre l e s matáis à l a nuque, 
on m'a recouvert l a tête d'un capuchon,, devant 'tous l es déte­
nus qui observaient l'opération, et on m'a vpratiquementtiré 
vers l e polygone, ( l i e u ou les o f f i c i e r s s'entraînaient au 
t i r ) ? distant 4d'une douzaine de mètres du gymnase et de quelques 
dizaines de metres de l a plage. С'est un l i e u "idéal" pour pra­
tiquer toutes sortes de torturés, i l s pouvaient f a i r e tout ce 
qu i l s voulaient avec l e s détenus et personne l o i n de l ' i l e 
ne s'interposerait,'et de plus^l'endroit présentait l'"avan-
tage" que pendant l a torture d un détenu, l e s autres m i l l i e r s 
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de prisonniers pouvaient entendre ses c r i s d angoisse, de 
douleur physique et mentale, ce qui s e r v i r a i t 1 o b j e c t i f 
des f a s c i s t e s qui est de détruire moralement tous les déte­
nus et de démontrer à leurs propres troupes que tout geste 
d'infidélité à l a junte s i g n i f i e r a i t pour eux un t r a i t e ­
ment encore pire. 

Arrivés sur le l i e u on m'a appliqué^ur le visage un 
masque et un capuchon en caoutchouc et j ' a i f a i l l i m asphy­
xier totalement. On m'a arraché les vêtements et on a lancé 
contre moi un énorme chien qui m'a mordu à sdifférents en­
dr o i t s dù corps. Cinq individus qui déployèrent une fureur 
encore plus grande que le chien me frappèrent a coups de cros­
se de sorte qu'en quelques minutes je ne sentais plus mon 
propre corps. I l s m'ont interrogé sur l e s dirigeants du par­
t i communiste, du p a r t i s o c i a l i s t e , ^sur l e s armes, les écoles 
de guérilleros,- sur mes voyages à l'étranger, sur 1 assassi­
nat du chef Aroca; i l s voulaient des réponses à toutes ces 
questions, car i l s voulaient démontrer l a culpabilité des 
dirigeants populaires et j u s t i f i e r leur fameux "Plan Z" aux­
quels eux-mêmes ne croyaient pas. 

Devant mon refus^de répondre, i l s m'ont pris par l e s 
pieds, m'ont attaché à une grue et m'ont lancé dans un tunnel 
sans fond où j ' a i été maintenu jusqu'a^ce que mes poumons 
semblaient devoir éclater. Quand i l s m'ont tiré de là i l s 
m'ont appliqué sur le corps mouillé des décharges électri­
ques, dans l a bouche, l e s o r e i l l e s , sur les t e s t i c u l e s , 
dans l'anus et jusque sur le crane, ce qui m'a momentanément 
f a i t perdre connaissance. • • ч 

Mais l a bestialité ne s'est pas terminée là. C'étaient 
des bêtes féroces pour qui l e s douffrançes de leur victime 
étaient un f e s t i n . On m a introduit alors dans un tube 
métallique complètement fermé q u ' i l s ont lancé depuis une 

• butte dans l a mer, et l a rota t i o n et l e s choce du tube 
m'ont semblé interminables. En f i n de compte le tube s'est 
ouvert par suite des chocs sur le rocher et j ' a i été vio--
lemment projeté dans l'eau, pendant que l e s carabiniers 
t i r a i e n t autour de moi sans autre intention que de m'ef­
frayer. 

Conscients que je ne d i r a i s r i e n , i l s ont décidé d'à--
vo i r recours au dernier moyen disponible: i l s ont ordonné 
que je sois fusillé. I l s ont immédiatement f a i t venir un 
pelotgn de cadres de l a marine. Un marin revêtu de l'habit 
du prêtre m'a d i t de me confesser. Devant mon refus, i l s 
ont cessé cette comédie et ont re p r i s l a torture selon l e s 
ordres reçus. Les hommes qui m'ont torturé sont l e l i e u t e ­
nant S i l v a dont le régiment se trouve à Talcahuano, le l i e u ­
tenant d'armée Offérmans du régiment de carabiniers, le car 
pitaine Fonsea, de l'armée, et deux sou s - o f f i c i e r s des Cara­
b i n i e r s . 
La fierté d'être du peuple - ' - ' 

Dans ce bref laps de temps où l a mort me paraissait 



certaine, plus proche et plus familière que l a vie même, ont 
défilé, dans mon es p r i t un nombre i n f i n i d'images et de beaux 
souvenirs. 

j ' a i pensé aux minaurs héroïques des mines du charbon 
à qui nous nous étions tant de f o i s j o i n t s dans leur t r a v a i l 
et dans les manifestations dé rues, aux humbles paysans 
de notre région, à ces hommes qui, devenus e n f o n proprié­
t a i r e s de l a terre, avaient^reçu avec tant de joie l e s étu­
diants venus leur sneigner à l i e r , à chanter, a conduire 
les tracteurs, a pratiquer l a comptabilité pour leur exploi­
t a t i o n agricole .' Combien nous, l es jeunes Chiliens, avons 
appris auprès de ces t r a v a i l l e u r s exemplaires dans ces 
années de bonheur et de progres! 

j ' a i pensé aux jeunes qui avaient consacré tant^d'heu­
res de l o i s i r s au t r a v a i l volontaire, aux m i l l i e r s d'inno­
vateurs de la-production, j ' a i pensé au sourire, p l e i n d'es­
poir de ma çroçre mère, encourageant ses cinq f i l s au 
t r a v a i l et a l'étude. 

j ' a i pensé au monde nouveau que le fascisme avait 
détruit, à l a douleur et à l'angoisse des Chiliens. 

Non, r i e n ne s o r t i r a de m̂  bouche. Sauf l e sang, que 
feront couler'.par l a rage de 1 impuissance l e s coups et 
le s tortures de ceux qui sont incapables de raisonner. 
Tout а лсоир une détonation... Quelque chose me frappe 
à l a tête et je tombB... Quelque, chose ou quelque-un me 
frappe avec un objet tranchant... 

Dabs les ténèbres un rayon de lumière 

Je me suis retrouvé des heures plus tard dans une mi­
nuscule c e l l u l e étroite et obscure. I c i se trouvaient, au 
secret comme moi, les co n s e i l l e r s municipaux de l a région 
du fleuve Bío-Bío. 

Il- d e v a i t être 22 ou 23 ijeures. L'acharnement contre 
moi aura donc duré plus de aix heures. J'étais totalement 
épuisé, brisé, je saignais de diverses parties du corps 
et je ne voyais pratiquement plus r i e n . 

A p a r t i r de ce moment je suis resté au secret pour 
plus de t r o i s mois, sans contact avec l'extérieur et avec 
les m i l l i e r s de détenus qui se trouvaient dans le gymnase 
de l'île, presque sans nourriture, et jusqu'à l ' a i r et 
le s o l e i l nous étaient i n t e r d i t s par l e s f a s c i s t e s . Dans 
ces conditions 1 être,humain ressent avec une intensité 
plus forte ces phénomènes de l a nature que les tracas 
de l a vie quotidienne normale rendent moins perceptibles: 
A travers une rainure des épaisses murailles de l a c e l l u ­
le humide se f a u f i l a i t fugitivement un rayon de. s o l e i l , 
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q u i c o n s t i t u a i t à ce moment n o t r e unique j o i e . Chaque m a t i n , 
ce r a y o n de s o l e i l e n t r e v u était synonyme de v i e , était l a 
preuve que nous étions encore en v i e , e t f a i s a i t r e n a i t r e en 
nous, q u i ne s a v a i e n t r i e n du s o r t de nos f a m i l l e s , de nos amis 
e t camarades, l e désir de v i v r e , l a volonté de ne pas permettre 
que l e f a s c i s m e nous b r i s e . 

Je me r a p p e l l e avec émotion comment mes compagnons de c e l l u ­
l e , l e s c o n s e i l l e r s m u n i c i p a u x de l a région, aveo q u i j'était au 
secret,, ont déchiré l e u r s chemises pour me panser, comment i l s 
s'efforçaient d ' o b t e n i r quelques g o u t t e s d'eau pour me donner à 
b o i r e e t me l a v e r l e s yeux ensanglantés, fermés par l e sang coa­
gulé q u i m'empêchait de v o i r , avec l e peu de visibilité q u i me 
r e s t a i t . C'est un humanisme, que l e s f a s c i s t e s ne p o u r r o n t j a m a i s 
a v o i r n i connaître et q u ' i l s ne connaîtront jamais même e n t r e eux-
mêmes. 
La solidarité des hommes de troupe 

Mais en même temps que l a cruauté des f a s c i s t e s i l y a v a i t 
l a solidarité des marins^de l a t r o u p e , des gens comme nous q u i 
pour des r a i s o n s étrangères à l e u r volonté ne p o u v a i e n t r i e n 

f a i r e pour empêcher d'être englobés p r o v i s o i r e m e n t dans l a 
bande ennemie du p e u p l e . 

La n u i t quand l e s s u r v e i l l a n t s dormaient p a i s i b l e m e n t , 
ces hommes nous p a s s a i e n t des c i g a r e t t e s , du c h o c o l a t e t du 
pain,, p a r t a g e a i e n t avec nous l e u r s p r o p r e s r a t i o n s s d e misère. 
L'un de ceux q u i étaient près de nous a téléphoné a ma mai­
son v e r s l e m i l i e u du mois d ' o c t o b r e . Grâce a sa générosité 
j ' a i pu apprendre au moins que nous étions tous en v i e , b i e n 
que t i o i s de mes frères étaient détenus, ce q u i a^mis f i n pour 
moi au drame de l ' a t t e n t e des p i r e s n o u v e l l e s e t à mes^vains 
e f f o r t s d ' a v o i r des n o u v e l l e s s u r ce q u i était advenu à ma 
f a m i l l e e t à mon ent o u r a g e . 

Le courage des mères, des épouses e t des soeur s 

Q u e l l e v a l e u r que c e l l e des femmes: Quelqu'un a d i t que 
l e s mères ou les^épouses en apparence f a i b l e s ont l e c o u r a ­
ge, e t l a f o r c e d'un l i o n pour défendre ceux q u ' e l l e s aiment. 

Je me r a p p e l l e que j ' a i pu un j o u r 4 a v e c ' un p e t i t bout 
de charbon vécrire une l e t t r e a ma mere à S a n t i a g o , Je l u i a i 
écrit: "Chère maman, j e s u i s v i v a n t . I l nous f a u t r e s t e r f o r t s 
e t comprendre que t o u t c e c i e s t un drame c o l l e c t i f des C h i l i e n s . 
Jamais l a n u i t n'a été éternelle. Le s o l e i l se lèvera de nou­
veau. A i e s c o n f i a n c e ! 
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Le C h i l i a perdu son troubadour: Pablo Neruda, g l o i r e naj^ 
tionale. poete et exemple révolutionnaire est mort 

Aucune torture ne pouvait nous causer autant de douleur 
que l a nouvelle breve qui nous est parvenue : Pablo Neruda 
est mort. Son coeur et son espr i t h ont pu supporter l a douleur 
immense de 1 avènement du fascjsme. Pablo représentait tant 
pour les Chiliens et particulièrement pour l a jeunesse. Nous 
étjons nombreux a connaître Ja vie et les sentiments du grand 
poete, dont i l nous p a r l a i t a travers-sa poésie. I l chantait 
1 amour, l a nature, l a - p a t r i e et 1 univers. Mais surtout i l 
écrivait pour l e peuple, i l écrivait ses l u t t e s , ses rêves 
et ses espérances. 

Les tourments ont continué dans l'île 
Mais l a vie continuait toujours p a r e i l l e dans l'île. Je 

fus tiré t r o i s f o i s en quinze jours de ma c e l l u l e , pour que 
soient répétés avec une intensité encore plus grande les 
traitements relatés ci-dessus. Chaque troisième nuit l es marins 
qui étaient de garde me lançaient avec dégoût à'la mer. La 
j a i appris a nager contre les vagues pour pouvoir survivre. 
Les marins me c r i a i e n t a chaque f o i s : "prends garde de ne pas 
a l l e r jusqu a Tomé, f i l s de putain" (Tomé est a deux kilometres 
de distance par l a mer). 

En octobre nous avons été tirés de nos c e l l u l e s avec les 
con s e i l l e r s municipaux et transportés au Fort Rondiz,zoni.4Un 
l i e u souterrain, ténébreux, construit i l y a plus d un siècle 
pour s e r v i r de dépôt de munitions, ou les chutes,d eau tombent 
avec un-Tefuit de véritables détonations, et ou 1 obscurité 
empêche de v o i r plus l o i n que 10 cm de distance et où l e s 
goélands affamés se lancent comme des oiseaux rapaces sur leur 
proie. On nous a laissé,ici pendant un temps qui nous semblait 
être un siècle et qui n était en réalité que deux jours et 
deux nuits, indistihguables et interminales. 

Le Collège Provincial des Avocats, avec en tête son Prési­
dent Hugo Tapia, a visité 1 île et i l avait été jugé nécessaire 
de cacher l e s prisonniers qui portaient des tracés trop évi­
dentes de tortures, a f i n que le Collège des Avocats ne sache 
r i e n des pratiques dans l e camp. Un traitement s i m i l a i r e a été 
réservé aux marins qui avaient été, arrêtés, et dont nombre ont 
par l a suite été fusillés sans qu un procès a i t été intenté contre 
eux. Malgré là comédie montée par l e s marins et responsables du 
camp, les membres de l a délégation du College des Avocats,, 
sans avoir vu l e pire, sont repartis impressionnés par 1 état 
des détenus 4et en p a r t i c u l i e r c e l u i de leurs collegues qui se 
trouvaient a plus de 80 dans 1 île comme détenus. 

Nous avons été réintégrés dans nos c e l l u l e s . Nous étions 
pratiquement défaillants. 



- 7 

La.solidarité a sauvé, l a vie de m i l l i e r s de, patriotes c h i l i e n s 
• /Quelques jours plus tard un i n f i r m i e r est venu me v o i r . 

On m a f a i t transporter rapidement a 1 hôpital, naval. On 
m a f a i t des piqûres de péniciline, on m a administré un 
médicament anti-inflammatoire, on ma soigné, les blessures, on 
m a bandé les chev i l l e s déchirées > et on,.in a envoyé un • f 

oculiste depuis Concepción, qui s est alarmé en voyant 1 £tat 
de mes yeux. J a i reçu dès soins jour après jour e^ bientôt 
j a i pu de nouveau vo i r , puis un jour le médecin m a d i t : 
"Tu as eu de l a chance, car heureusement les lésions sont 
externes." 

Avec mes compagnons de c e l l u l e nous ne sortions pas de l a 
surprise, nous n arrêtions pas de лпоиз.demander pourquoi ce 
changement d attitude, mais bientôt nous étions fixée: Un dee 
marine s o l i d a i r e s nous a d i t : "Ton non a été cité tous l e s 
jours par Radio Moscou". 

Je,peux affirmer en pleine connaissance de cause que s i 
aujourd'hui j écris ce rapport, s i je suis v i y a n y e t en condi­
tions physiques et psychologiques positivas, a l 4égal de 
m i l l i e r s de détenus, je l e do i s essentiellement a l a solidarité 
internationale. 

ч Les tortures et les coups continuent, mais tout de suite 
après vient l e cachet contre l e s infections et les piqûres, 
et l a nourriture est meilleure, ce qui permet quand même de 
récupérer. 
l e s tortures dans l e Fort Bergono 

Cependant je ne pensais pas qu i l me r e s t e r a i t encore à 
v o i r un spectacle dantesque, création d esprits détragués. Une 
nuit vers t r o i s heures du matin l a porte de l a c e l l u l e ou 
nous étions tenus au,secret a été ouverte brutalement et l e 
ecus-lieutenant de 1 armée Juan Aretzabala a f a i t i r r u p t i o n , 
m ordonnant de m h a b i l l e r , puis nous nous sommes,mis en route 
dans une embarcation. Les hommes de l a c e l l u l e m ont tendu 
leurs mains, de dessous leurs couvertures et ont p r i s l e s 
miennes en me disant: Bonne chance, mon garçon". A l a s o r t i e 
on m a passé l e s menottes et on m a conduit a une petite 
embarcation de remorque q u i > a mis ^e cap sur "Molp 500" 
distant a un kilometre de 1 a l e . j a i pensé que définitivement 
était venue 1 heure ou je ser a i lancé dans l e s eaux verdâtres 
et glacées de Ja mer a Quiriquina pour ne plus jamais remonter. 
Toutefois" ce" h était pas l a 1 o b j e c t i f des faiacistes» Leuf 
plan était encore bien plus s i n i s t r e : J e devais a s s i s t e r $ua? 
tortures 4e mes propres camarades. Ajíes avoir débarqués aôus 
avons fV\è une jeep de 1 armée jusqu au Fort Borgoiio\$Ш i f f 
trouve sur une butte, totalement i s o l e du monde eitfríeíif i | 
qui fц% converti an un camp d expérimentation des limitée Qf 
l a résistance humainéi. 



Cette nuit-là les f a s c i s t e s avaient arrêté dans un coup 
de f i l e t une douzaine de jeunes, tous membres de 1 Unité Po­
pulaire et 4connus par moi. I l s étaient tous, garçons et 
f i l l e s , tres jeunes. 

Ce que j ' a i vu cette nuit-là est pire que toutes les 
tortures personnelles et une démonstration de cd que les 
fas c i s t e s ont f a i t de notre armée, exacerbant l a démence 
(obtenu par l e maniement du poignard e t " l éducation" qui est 
dispensée aux jeunes dans l a marine) par quelques jeunes 
o f f i c i e r s chargés des tortures. 

Dans l e cas du Fort Borgona,,celui chargé de d i r i g e r l e s 
tortures était un lieutenant de 1 armée âgé seulement de 27 
ans, Luis Caceres, qui ag i s s a i t sous les ordres du capitaine 
de marine,Victor Enriquez (le commandant,actuel du croiseur' 
Prat et 1 ancien aide de camp naval de I ancien président 
F r e i ) . 

Cette nuit-là j ' a i vu comment nos magnifiques compagnes 
ont été dénudées et ont été plongées dans des sables mouvants, 
comment on. leur a uriné sur lë visage, comment on leur a 
brûlé les seins, comment e l l e s ont été violées par cinq ou 
s i x jeunes de l a marine, comment, on leur a introduit-des , N 

bouteilles en même temps dans 1 anus et dans le vagin jusqu a 
ce qu e l l e s perdent connaissance. 

Un peu plus tard on a obligé quelques camarades à avoir 
des relations sexuelles avec^elles et à ceux qui refusiant 
on a tout simplement coupé d un coup.de sabre 1 organe sexuel. 

c'est là l'humanisme que prétend pratiquer l a junte mi­
l i t a i r e au C h i l i ! J a i vu mes compagnons attachés par les 
poignets et balancés en un mouvement permanent, et chaque 
f o i s que leur.corps touchait l a parvi formée d un tronc rugueux 
avec des parties en s a i l l i e l e contact et l e choc leur 
déchiraient le corps„ 
,¿ j ' a i vu comment on plongeait dans des tonneaux pleins 
d eau des enfants de quelques mois ou même nouveaux-nés, des 
enfants de nos camarades, et comment on les aspergeaient de 
sang de chat, eri proférant des menaces que ces enfants 
seraient aussi t u é s . ' , . . • 

j ' a i " v u ' v i o l e r des femmes devant leurs propres maris, > 
pour l e s obliger a se déclarer coupables de délits qui n étaient 
que des pures inventions, des f a s c i s t e s . J a i vu Ambrosio. 
Muëchar, dirigeant de 1 Unité Populaire,- l e corps couvert de 
gangrene, les blessures causées par les coups infectées au 
p],us haut degré. J a i vu les notes de f r a i s envoyées par 
1 hôpital naval pour soins e.t traitements reçus, aux détenus 
qui avaient été soignés a 1 hôpital a l a suite des tortures 
subies, et que l e s personnes tçrturées et leurs f a m i l l e s A 

devaient détruire sous peine d arrestation. Ceci pourra être 
confirmé, irosque les conditions l e permettront, par l e médecin 
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m i l i t a i r e l e c a p i t a i n e C a r l o s San M i g u e l , q u i a signé ces 
documents* Ce même médecin a lancé sous l e gouvernement de 
l'Unité P o p u l a i r e l a "grève s y n d i c a l e " pour p r o t e s t e r c o n t r e 
"L'absence de liberté". Cet homme e s t devenu maintenant un 
c o l l a b o r a t e u r fidèle des f a s c i s t e s des s e r v i c e s d'espionna­
ge et" sa tâche e s t de m a i n t e n i r v i v a n t s l e s détenus, j u s q u a 
ce q u ' i l s s o i e n t passés aux aveux, 

j ' a i vu un homme de l a marine que l ' o n a f a i t p a s s e r 
pour lé c h a p e l a i n de l'île, Eduardo Tempe, a f i n q u ' i l a i d e 
l e s f a s c i s t e s à confondre l e s détenus c r o y a n t s e t pousser 
c e u x - c i a se c o n f e s s e r auprès de l u i . ^ 

j ' a i vu disparaître une r.uit 50 pêcheurs de Penco e t L i r -
quén q u i ont été projetés dans l a mer, c a r au cours' de l e u r s sor 
t i e s en mer i l s a v a i e n t vu f l o t t e r des c e n t a i n e s de cadavre s 
que l a mer r e j e t a i t dans l e s eaux t r a n q u i l l e s . . L e s l i e u t e n a n t s 
de l'armée L u i s S i l v a e t Omar Danic, se r a p p e l l e n t - i l s du pé­
cheur Tomas V i d a l q u i a réussi à f r a p p e r ses t o r t i o n n a i r e s 
avant q u a i l s l ' a s s a s s i n e n t e t l e l a n c e n t à l a тег? л11 vaut 
mieux q u ' i l s ne l ' o u b l i e n t pas. Au nombre de ces pêcheurs q u i 
ont été assassinés l a n u i t du 14 novembre 1973 aur or d r e du 
Commandant A n i b a l A r a v e n a , au nom de l e u r s f a m i l l e s , j e promets 
comme j e 1 ' a i f a i t à p l u s i e u r s r n p r i s e s que jamais i l s ne s e ­
r o n t oubliés. J a m a i s , c a r l e peuple n ' o u b l i e r a pas ses bour­
r e a u x . 
Au C h i l i a u s s i l ' a c i e r e s t trempé 

Mais j ' a i ^ v u a u s s i l a 4 v a l e u r de mes jeunes c o m p t a r i o t e s . 
I l s étaient très nombreux à r e j o i n d r e l e s rangs de l'Unité-
P o p u l a i r e , s u p p o r t e n t t o u t r s e r r a n t l e s r a n g s e t apprenant par 
chaque co/p.reçu p l u s que t o u t ce q u ' i l s p o u r r a i e n t apprendre 
dans t o u s l e s t e x t e s écrits sur l a bestialité^asciste. Avec l a 
jeunesse que j ' a i vu c e t t e nuit-là, j e s u i s sûr que l a v i c t o i r e 
s e r a à nous. 

Fernando A l v a r e z C a s t i l l o 
Quelques j o u r s après mon r e t o u r dans ma c e l l u l e au s e c r e t , 

j ' a i a p p r i s que Fernando A l v a r e z C a s t i l l o , quarante ans, a v o c a t , 
c o n s e i l l e r m u n i c i p a l de l a p r o v i n c e de Bío-Bío, a v a i t été 
transférer a Concepción. 

Nous a v i o n s t o u s p r e s s e n t i que c e l a a r r i v e r a i t , c a r 
une i m p r e s s i o n n a n t e campagne de pr e s s e a v a i t été lancée pour 
s a l i r , son image. M a i s c e l l e campagne a été t e l l e m e n t c l a i r e 
e t évidente de c e t t e i n t e n t i o n f a s c i s t e q u ' i l ne e s t s o r t i 
renforcé e t réhabilité devant l ' o p i n i o n p u b l i q u e , p o u r r q u i i l 
était p a r f a i t e m e n t c l a i r q u e • r i e n de ce q u ' i l a v a i t f a i t ne 
p o u v a i t l u i être reproché. 

I l a été transporté a u s c o m m i s s a r i a t général de Concep­
ción, maintenu l a t e t e entièrement p r i s e dans un capuchon e t 
sans n o u r r i t u r e , sans eau. L'équipe de t o r t u r e q u i 1'a p r i s 
en charge était composée du c o l o n e l B u s t o s , l e major F r a n c i s c o 
P i n a r e s , l e major de l'armée Sanchez, l e c a p i t a i n e des C a r a -
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biniers R a g l i a t i , l e lieutenant Offerman, un membre c i v i l de 
"Patria y Libertad", Zegers ? le sergent Zapata et le p o l i c i e r 
Munoz. Cette équipe a travaillé sous l e s ordres de 1 inspec­
teur général des carabiniers S i l v i o Salgado, et du chef dé 
l'état-major de l a Troisième D i v i s i o n de l'Armée Luciano Diaz 
Neira, pour extraire leë aveux "nécessaires" a tout prix. I l s 
n'ont^rien obtenu: et le prix a,été grand: i l s l u i ont brisé 
le s côtes et l'ont frappé jusqu'à l u i b r i s e r le coeur et pro­
voquer une inflammation de l a plèvre et finalement un i n f a r c ­
tus cardiaque* 

A i n s i a été brisée une vue de plus. Celle d'un homme Va­
leureux et digne, cell e d'un patriote aimé par l e peuple. Sa 
mort a provoqué des réactions violentes car i l s'agissait nette­
ment aux yeux'du public d'un crime politique et prémédité. 

Le Collège des Avocats de Concepción et l ' E g l i s e qui 
jusque là étaient restées dans l'expectative, ont élevé leurs 
voix et ont participé aux funérailles, et.partout, y compris 
dans l e s camps de concentration, un hommage l u i a été rendu 
par des o f f i c e s r e l i g i e u x ou des minutes de silence, en 
guise de protestation contre le fascisme. 

Son assassinat a couvert l e s autorités de sang, le peu­
ple t i r e r a vengeance du désespoir ,et de l a peur, i l 'sait que les 
responsables de ces crimes sont l'intendant m i l i t a i r e le général 
W. Carrasco, p a r t i aux Etats-Unis où i l v i t comme un ivrogne 
sous l a protection de gardes nord-américains et servilement 
à leurs ordres. Mais quoi q u ' i l en s o i t , W. Carrasco paiera 
ses crimes, même s ' i l essayait de se cacher dans le coin l e 
plus retiré du globe. 

^En décembre-, l e s f a s c i s t e s nous ont transféré à l a prison 
de l'E t a t Régional 4de Concepción, au corps d'une opération 
r i d i c u l e destinée à effrayer l a population. 



i . ' . 
LÍEÜX DE DETENTION ET CENTRES DE TORTURE ETABLIS PAR LA JUNTE MILITAIRE 

AU CHILI ' 

En plus des prisons c i v i l e s dans chaque v i l l e et des endroits mentionnés 
ci-dessous, toutes les fractions m i l i t a i r e s (de l'armée, de l a marine, et 
dé 1'air) et.tous les posteóle Police du pays sont utilisés.- bu ont été 5 

4tilisé-*>- comme' endroits 'de 'détention. 
1. (Prov. de Taràpaca) 
2. " 
3. " 
4. 
5. (Prov. d'Antofta.) 
6. " 
7. (Prov. de Coquimbo) 
8. (Prov. de Valparaiso)-
9. " . • " . 

10. " 
11. 
12. 
13. " 

Chacalluta : 

Pi sagua 
Caserne Arica et Prison 
Caserne des Telecommunications d'Iquique 
Base d'Aviation de Cerro Moreno 
Camp de concentration de Chacabuco 
Caserne Arica de La Serena 
Ritoque 
Ile Riesco (Colliguay) , ,* 
Puchuncavi 
Académie de l a Guerre Maritime 
Prison de Valparaiso 
E l Belloto 

14.(Prov. de Santiago) ~ Caserne de Tejas Verdes 
15. 
16. 
17. 
18. . " 
19. 
20. 
21. " . " . 
22. •" 
23. 
24. 
2§. 
2è. n 

27. " . - " 
28. 
29. 
30. " 
31. 
32. 
33. 
34. 
3$. 
36. 
37. 
38. 
39. 
4è. 
4Í. " 
4 . " 
43. V 
44. (Prov. d'Arauco) 
4j». (Prov. de Concepción) 
4)5. " 
47-

Dépôt M i l i t a i r e de Peftalolen 
- Dépôt M i l i t a i r e de Cerro Chena 
- Caserne Ferrocarrilero de Puente Alto 
- Ease d'aviation de Colina 
- Ecole des Parachutistes en Colina 
- Prison de San Antonio 
- Salles de Police de Melipella et Talagante 
- Bucalemu - Santo Domingo 
- Ecole d'Infanterie de San Bernardo 
- (en STGO.) - Stade C h i l i 

" - Maison de Correction pour Femmes 
" . . - Agustinas 632 

' ' " - Londres 385 
- . " - Pénitentiaire 

- Prison 
" - Ministère de l a Défense (sous-terre) 
" - Ecole M i l i t a i r e 

~ " - Caserne Buin 
" - Congrès National (Tribunaux M i l i t . ) 
" Caserne Tacna . 
" - Académie de l a Guerre de l a FACE 
" - Caserne des Telecommunications 

- " - Caserne de Blindados 
- DINA (en siège de FINANPRO)* 

" Base d'Aviation d'El Bosque 
- " - Académie Polytechnique d'Aviation 

« » T r e s Alamos (chemin Departamental) 
" - Base de Qta.Normal de l a Marine 
" Commissariats de Police 

- Ile de Santa Maria 
- I l e Quiriquina 
- Stade Regional de Concepción 
- Base Maritime de Talcahuano 

48.(Prov. de Magallanes)- Caserne Chacabuco de Punta Arenas 
- Camp de détention près de l'Aéroport de Chabunco 

en Punta Arenas 
- I l e Dawson 

¿ 
- Dirección Nacional de Información (Service Nationale d'Information) 



51. (Prov.¡de Santiago) - En^plus ties endroits mentionnés« le Siège 
Central des.Investigations en Nufioa, Quinta 
Normal, Buin, Renca, Barrancas, Paine, et 
Puente Alto. '3. 

+++++++++++4 



TEMOIGNAGE DE PATRICIO MUÑOZ GONZALEZ, PRESIDENT DE LA FEDE­
RATION DES ETUDIANTS DE'L'UNIVERSITE DU CHILI A VALPARAISO 

Le coup d ' E t a t m i l i t a i r e m'a s u r p r i s dans ma maison à 
8 heures du m a t i n . Je me s u i s rendu immédiatement à V a l p a r a i ­
so pour prendre c o n t a c t avec mon o r g a n i s a t i o n e t j ' a i pu v o i r 
d u r a n t l e t r a j e t l ' a m p l e u r de l ' o c c u p a t i o n m i l i t a i r e s u r l e s 
r o u t e s , a u t o u r des f a r b r i q u e s e t dans l e s s e r v i c e s d 'importan­
ce stratégique. Je n ' a i pu a r r i v e r j u s q u ' a u c e n t r e de l a v i l ­
l e parce q u ' i l y a v a i t p a r t o u t des cordons m i l i t a i r e s , j ' a i 
rencontré un p r o f e s s e u r de l'Université avec l e q u e l j ' a i échan­
gé des i n f o r m a t i o n s s u r l e p u t s c h , e t p l u s t a r d j e me s u i s 
rendu dans l a maison d'un camarade de l'Université, où j e 
s u i s resté jusqu'au 13 septembre, quand j ' a i dû p a r t i r a i l ­
l e u r s c a r l e s e c t e u r commençait à être soumis aux p e r q u i s i ­
t i o n s . 

Jusqu'au. 7 o c t o b r e j e s u i s resté auprès de mes camarades 
de l'Université e t de l a Fédération, préoccupé de t r o u v e r des 
moyens pour r i p o s t e r en t a n t que mouvement étudiant au p u t s c h 
e t protéger n o t r e o r / ^ a n i s a t i o n étudiante de l a répression. 

Le 7 o c t o b r e , a l o r s que j'étais dans l a maison de ma f a ­
m i l l e , j e f u s dénoncé par des éléments de l ' o r g a n i s a t i o n f a s ­
c i s t e P a t r i a y L i b e r t a d e t arrêté 'par l a p o l i c e . I l s ont com­
mencé à m ' i n t e r r o g e r e n t r e 17 e t 18 he u r e s , pour s a v o i r 
q u e l s étaient mes c o n t a c t s et mes activités p o l i t i q u e s . Durant 
l ' i n t e r r o g a t o i r e i l s m'ont frappé avec une brutalité r e l a t i v e , 
m a is sans efficacité, pour m'enfermer e n s u i t e avec des.délin­
quants détenus pour ébriété e t dégénérescence. 

A 21 heures de ce même j o u r on m'a transféré à Limache, 
où me réclamait l e - S e r v i c e de Renseignements q u i possédait 
une f i c h e détaillée sur mes activités de d i r i g e a n t étudiant 
à p a r t i r de 1969. J ' a i été emprisonné dans une geôle du com­
m i s s a r i a t , ensemble avec un groupe de 35 p r i s o n n i e r s p o l i t i -
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ques et de d r o i t commun dans l o c a l au s o l pavé de 12 m2. J ' a i 
été interrogé, lundi et mardi, par le chef du Service de Ren­
seignements appelé Salvo, qui en réalité ne s'intéressait à 
r i e n d'autre que de m'incriminer aveс quelque chose qui démon­
t r e r a i t son efficacité. I l me frav-pa avec insistance des deux 
maias, ën m'injuriant et me rendant responsable "de tous les 
désordres et i n j u s t i c e s survenus à l'université depuis l'an­
née 1969". ' 

Mercredi après-midi j ' a i été transféré dans une voiture 
étroitement gardée à l a base navale Bell<to. j ' a i été a c u e i l -
l i à coups de pied, réception généralement réservée aux p r i ­
sonniers, et emprisonné avec d'autres camarades dans une espè­
ce de grand fossé qui a été creusé par l e s intempéries, mais 
sans grande profondeur. Là nous avons passé l a nuit, o b l i ­
gés de rester à plat ventre, l e s mains sur l a nuque, les jam­
bes allongées, l e s c h e v i l l e s devant toucher le s o i , et tra n s i s 
de f r o i d . La position était incommode à l'extrême ët nous 
avions mal partout, particulièrement aux bras et aux jambes. 
Nous avions peur de nous^endormir et de nous i n s e n s i b i l i s e r r a ­
pidement. Chaque quatre heures l a garde masquée était changée, 
et e l l e manifestait constamment à notre égard beaucoup d'hos­
tilité, abusant de notre s i t u a t i o n pour nous frapper et nous 
insulter , . p u i s un autre garde est venu, n n masqué et moins 
ho s t i l e à notre égard, qui nous a permis de nous étendre moins 
incommodément et qui essaya par l a persuasion d'obtenir de 
nous des informations. 

A 10 h du matin l e lendemain j ' a i été amené au Service 
de Renseignements de Quilpue. J'avais toujours bon moral et je 
considérais toujours 1'information que j'avais reçue sur l a bru­
talité des tortures comme une tendance naturelle des Chiliens 
à l'exagération. L'expérience que j'avais acquise jusque là me 
montrait davantage d ' a r b i t r a i r e que de sadisme. 

On m'a enfermé dans une geôle de 1,5 m.2 approximativement 
de surface et j ' a i été longuement interrogé par l e chef de l a 
Police Politique sans violence d'aucune espèce. I l a même f a i t 
des remarques désobligeantes à l'égard des m i l i t a i r e s pour 
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m ' i n d u i r e à p a r l e r . C'était i n c o n t e s t a b l e m e n t un homme très 
a d r o i t e t i l s'intéressait s u r t o u t à mes activités d e p u i s l a 
journée du 11 septembre, à l ' o r g a n i s a t i o n c l a n d e s t i n e e t au 
système d'autodéfense de 1'Unité P o p u l a i r e . I l s a v a i t que 
j'étais'un d i r i g e a n t étudiant, e t c ' e s t pourquoi i l i n s i s t a i t 
pour en s a v o i r davantage, mais sans résultat. 

Aux e n v i r o n s de 19,30 h l a s i t u a t i o n a brusquement chan­
gé. Je f u s c o n d u i t au second étage, où on m'a mis un bandeau 
su r l e s yeux, attaché, bâillonné e t f i n a l e m e n t arraché tous 
mes vêtements. On m'a d i t que j e s e r a i interrogé par l e s ma­
r i n s e t on m'a suggéré de coopérer c a r ces t y p a s étaient i n h u ­
mains e t qu'on ne p o u r r a i t p l u s m'aider ... n a t u r e l l e m e n t . 
P u i s i l s ont f e i n t d ' a u t r e s v o i x en m'adressant l a p a r o l e , sans 
doute i m i t a n t c e l l e s des m a r i n s annoncés, e t i l s m'ont parlé 
sur un t o n m i l i t a i r e . On m'a ordonné de l e v e r l a main chaque 
f o i s que j ' a u r a i s quelque chose à d i r e . I l s ont commencé à 
m'a p p l i q u e r des chocs électriques dans l e pénis e t sur l e s 
tempes, au moyen d'un p e t i t c a b l e branché attaché au prépuce e t 
une p l a q u e t t e de plomb fixé s u r l a tempe. Les chocs étaient 
réellement sauvages e t l a f o r c e de l ' i m p a c t m'a f a i t tomber du 
banc s u r ' l e q u e l on m'avait placé. Les hommes étaient d'une fé­
rocité a t o u t e épreuve. I l s me p o u r c h a s s a i e n t dans l a pièce 
quand j'étais secoué par l e s c o n t r a c t i o n s . De temmps en temps 
i l s r e s s e r r a i e n t l e s bandeaux q u i me bâillonnaient pour qu'on 
ne p u i s s e entendre mes c r i s . De temps en temps i l s c h a n g e a i e n t 
l e s p o i n t s d ' a p p l i c a t i o n du courant électrique, mais t o u j o u r s 
à des e n d r o i t s s e n s i b l e s : l e s t e s t i c u l e s , l e s o r e i l l e s , l e s 
lèvres, e t c . I l s ont terminé e n f i n c e t t e s e s s i o n uniquement p a r ­
ce que je commençais à m'étouffer avec mà propre langue en e s ­
sayant de s a i s i r un peu de s a l i v e . Quand i l s e u r e n t terminé 
après 90 minutes j ' a v a i s l a bouche complètement sèche. 

E n s u i t e l e s "marins" se sont en allés et l e s détectives 
son t entrés. I l s m'ont enlevé l e s bandeaux, l e s l i e n s q u i me 
l i g o t a i e n t , e t m'ont massé l e s p o i g n e t s . I l s ont protesté avec 
emphase qu'au C h i l i l e s idées étaient persécutées, i l s m'ont 
donné de l ' e a u et, à manger. A ce momeni j e n ' a v a i s pas maUgé 
depuis, deux j o u r s . 



Le lendemain on m'a ramené à E l Belloto, après m'avoir 
volé mon al l i a n c e et mon briquet. Ma condition physique était 
toujours bonne, j'avais seulement une v i l a i n e blessure au pé­
n i s . J'étais très en colère à cause de l ' a r b i t r a i r e et des 
atrocités que j'avais vécues et Vues. Une jeune femme de 35 
ans, militante.du MIR, a non seulement été torturée maia on 
l ' a violée plusieurs f o i s . 

Après mon arrivée à E l Belloto j ' a i commencé à être i n ­
terrogé dans l'après-midi. La i l s avaient déjà une accusa­
t i o n concrète contre moi, concernant des armes. I l s étaient 
quatre à me frapper, dont un qui m'interrogeait. Devant mon 
silence, i l s frappaient avec plus de force encore, avec des 
matraques de caoutchouc, des balles de métal attachées à des 
bâtons, à coups de poings et à coupe de pieds. On m'a aussi 
battut avec une fine lanière de caoutchouc sur le postérieur, 
avec une grande violence et précision et une lenteur délibé­
rée. Après quoi i l s ont continué à me frapper avec des roseaux 
de genêts sur l e s mains et l e s pieds. Cela a duré deux heures 
et demi. 

I l s m'ont ramené encore le lendemain. I l s m'ont frappé un 
moment, puis i l s ont adopté une nouvelle méthode. Essayant 
toujours de me soutirer des informations sur le l i e u où se 
trouvaient l e s armes et sur l'appareil paramilitaire de l'un 
ou l'autre des par t i s de l'Unité Populaire.'J'avais deux minu­
tes pour parier et j'étais frappé systématiquement pendant 10 
minutes. Tout le temps j'étais obligé de rester à genoux sur 
un manche à b a l a i , l e s bras:' levés, tenant à bout de bras 
deux p i s t o l e t s de 45, durant deux heures approximativement, 
l i s m'ont fracturé quatre côtes sur le côté gauche, selon un 
commentaire médical f a i t par l a suite. 

Ce régime est resté inchangé même durant l e s périodes 
de repos. Les mains sur l a nuque pendant quatre heures, avec 
quelques i n t e r v a l l e s . Pour nos besoins physiologiques nous 
avions à a l l e r à une vingtaine de mètres", pour y s o u i l l e r un 
buste de Che Guevarra. La position des bras et le long chemi­
nement étaient vraiment un supplice b r u t a l , j'avais l'impres-



- 5 -

s i e n que mon c o r p s était s u r l e p o i n t de s ' e f f o n d r e r e t 
j ' a v a i s une do u l e u r c u i s a n t e s u r l e côté gauche, j ' a v a i s 
de l a * p e i n e à r e s p i r e r e t t o u s s e r p r o v o q u a i t chez moi de 
f o r t e s d o u l e u r s . Pour améliorer n o t r e état on nous f a i s a i t 
f a i r e de l a gymnastique t o u s l e s m a t i n s . 

Le dimanche on m'a appelé une dernière f o i s . ; Une f o i s 
de p l u s on m'a forcé à m ' a g e n o u i l l e r , l e s b r a s levés, l e s 
deux p i s t o l e t s , de l ' u r i n e s u r l e v i s a g e , des coups s u r l e s 
o r e i l l e s , des coups de matraque sur l e postérieur. 

Dans l'après-midi de ce j o u r on m'a transporté à V a l ­
p a r a i s o à l ' E c o l e des sous-marins. Deux hommes m'ont f a i t 
s o r t i r du camion, p u i s m'*ïit repoussé dans l e camion après 
qu'uni o f f i c i e r l e u r a d i t que je ne p o u r r a i pas être i n t e r ­
rogé immédiatement dans l e bâtiment a d m i n i s t r a t i f . Après 
j ' a i été amené à l'Académie m i l i t a i r e où j ' a i rencontré q u e l ­
ques camarades avec q u i j ' a i pu échanger quelques paroles,, 
ce q u i m'a r e m p l i de j o i e , 

j ' a i été interrogé à 3 heures du m a t i n brièvement, mais 
avec l a même s a u v a g e r i e qu'à E l B e l l o t e La i l s ont f a i t 
preuve d'encore p l u s d'"astùce", i l s m'ont b a t t u s u r l e s t e s ­
t i c u l e s , i l s ont tiré sur l e pénis attaché à un f i l de f e r , 
e t m'ont appliqué l e c o u r a n t électrique s u r l' e s t o m a c , l e 
cou, l a tête e t l e s mains. A 6 heures du m a t i n j ' a i été t r a n s ­
féré à l'hôpital n a v a l »ù j e s u i s resté interné pendant 8 »u 
9 j o u r s . • 

La f o r t e demande e n s l i t s . posée à l'hôpital m'a obligé ' 
de r e v e n i r à l'Académie. L a l e s i n t e r r o g a t o i r e s ont encore 
une f o i s r e p r i s , de même n a t u r e que ceux décrits p l u s hauts:„ 
i l s p o s a i e n t des q u e s t i o n s s u r l ' o r g a n i s a t i o n m i l i t a i r e , l ' a p ­
p a r e i l d'autodéfense, l e s i n s t r u c t e u r s , e t c . . Le 28 j ' a i été 
transféré au bat e a u "Lebu". 

Note : C e c i e s t l a première p a r t i e du témoignage de P a t r i c i o 
Muñoz, q u i e s t resté aux mains des hommes de l a j u n t e 
j u s q u ' e n mai 1974, où i l a été transféré d e p u i s l e ba­
t e a u "Lebu" jusqu'à un camp de c o n c e n t r a t i o n si'tué dans 
l a p r o v i n c e de Valparaiso¿ 




